
Celui qui se constituait comme le
principal garant de la reconduc-
tion des Forces armées d’Haiti, en
l’occurrence le président Michel
Joseph Martelly, s’est révélé en
quelque sorte le tombeur de cette
entité, qui avait fait la gloire du
pays bi-centenaire. Des espoirs
en digués lors de son premier
mes sage à la nation en tant que
pré sident, le 14 mai 2011, il ne
reste que la déception amère du
personnage coloré incapable de
naître comme un leader digne des
jours heureux de cette nation.

Aujourd’hui, en effet, après
avoir donné un délai aux mem -
bres armées qui occupaient les
casernes désafféctées à travers le
pays, le président Martelly venait
en quelque sorte battre la résonan-
ce de la retraite. Un spectacle hor-
rible s’est perpétré le 18 mai der-
nier dans la vaillante cité du Cap-
Haitien, la deuxième ville du

SOURCES COMBINÉES, 22
mai — Le président haïtien, qui a
eu son lot de scandales dans l’es-

pace des douze mois qu’il a passé
au pouvoir, s’enfonce dans un
autre suscité par l’affaire des mili-

taires démobilisés. Ayant constaté
qu’il n’a pas les moyens de sa
politique consistant à tenir ses pro-

messes de relancer l’ancienne
Armée d’Haïti mise en veilleuse
par le président Jean-Bertrand

Aris ti de, en 1995, Michel « Sweet
Mickey »Martelly croit avoir trou-
vé une formule heureuse pour se
dé barrasser des milliers d’hom -
mes et de femmes qui avaient pris
d’assaut des anciennes installa-
tions militaires et d’autres im meu -
bles de l’État dans plusieurs villes
du pays. La manière dont a été
menée l’opération ayant abouti à
la désoccupation de ces sites; à
l’arrestation de plus d’une cin-
quantaine de ces hommes et fem -
mes qui se faisaient passer pour
des anciens membres des For ces
armées d’Haïti (FAdH) dé funte; et
la mise en fuite de ces milliers de
personnes semble donner lieu à
une controverse dont l’issue est
loin d’être connue. Dé jà, cette of -
fensive déclenchée con tre les
hom mes et femmes en treil lis mi -
litaires a suscité la colère de cer-
tains d’entre eux, qui n’ont pas
caché leur intention de vendre la
mèche.

En effet, certains proches du
lea dership des personnes qui
avaient transformé l’ancien camp
d’application de Lamentin, sur la
route de Carrefour (sud de la capi-
tale) en quartier général de l’Ar -

mée démobilisées, ont affirmé que
les dirigeants du mouvement des
an ciens militaires pensent que
Mar telly a « commis un acte de
tra  hison » en décidant de donner
dans le panneau par rapport aux
pressions des détracteurs de l’ins-
titution militaire défunte au sein de
la communauté internationale.

En effet, plus de trois mois de -
puis que les personnes qui reven-
diquent leur appartenance à l’an-
cienne Armée ont pris possession
des anciennes installations des
FAdH, le président Martelly affi-
chait une certaine réticence à sévir
contre eux. Malgré les appels ve -
nus de plusieurs secteurs du pays,
mais surtout de la communauté
in ternationale, notamment des
États-Unis et du Canada déclarant
leur opposition à la re mo bilisation
de l’institution mili taire haïtienne,
le président Mar tel ly hésitait à uti-
liser la force pour les déloger.
Dans ces différentes in terventions
publiques sur ce dossier, il avait
toujours adopté une attitude conci-
liante, préconisant l’ « union des
Haï tiens ». Il y a à peine une se -
maine environ, il exhortait les
hommes et femmes qui occu-

paient les anciens sites militaires
et les immeubles de l’État à « ren-
trer paisiblement chez eux ».

Si une faction de ces per-
sonnes revendiquant leur apparte-
nance aux anciens militaires ont
décidé d’obtempérer au mot d’or -
dre du président, d’autres, surtout
ceux basés au Camp d’application
de Lamentin avaient adopté la
ligne dure, allant même jusqu’à
défier toute démarche visant à les
déloger.

La date de la fête du dra-
peau retenue pour effec-
teur le déguerpissement
Selon toute vraisemblance, les di -
ri geants haïtiens, du président
Mar telly à la Police nationale en
passant par toutes les autres insti-
tutions concernées, y compris les
ministères de la Justice, de l’In -
térieur et de la Défense nationale,
avaient accordé leurs violons en
vue de mener à bien l’opération
consistant à profiter de l’absence
de centaines de personnes qui
allaient participer à une parade, à
l’occasion du 18 mai, pour s’em-
parer du camp Lamentin.

À l’Arcahaie, le 18 mai 2012,
le président de la République
ac compagné de son épouse,
des membres de son gouver-
nement et d’autres institutions

gou vernementales, ainsi que
des représentants du Corps di -
plo matique, a dirigé la céré-
monie commémorative de la

haiti
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L’Armée démobilisée :Une
arête dans la gorgede Martelly
MYSTIFIÉS, DÉSABUSÉS ET ABANDONNÉS À LEUR SORT, CERTAINS MENACENT DE VENDRE LA MÊCHE…

Zeke Petrie, à ̀g. et Steven Shaw s'entretiennent avec des journalistes
alors qu'ils sont en détention dans un commissariat de police de Port-
au-Prince.

TRAHISON DE MARTELLY OU INCOMPRÉHENSION DES MILITAIRES DÉMOBILISÉS ?

(Collaboration spéciale)-

Après avoir sonné le tocsin du ralliement,
Martelly bat la résonance de la retraite

La fête du drapeau célébrée
sous le signe de l’unité

LE PÈLERINAGE DU 18 MAI À L’ARCHAHAIE

Les soldats démobilisés lors de leur marche, en route vers le Champ de
Mars, avant l’arrestation de 50 d’entre eux.

Mgr Guire Poulard saluant le couple pré́sidentiel et les membres du
gouvernement après le Té Deum.

Suite en page 2

Suite en page15

Suite en page 2
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pays. La parade qui partait de
Barrière-Bouteille a viré en fiasco au
niveau de Cité Lescot où des énergu-
mènes, que l’on dit à la solde du pou-
voir, ont lancé des jets de pierres et
des bouteilles en direction des mili-
taires en tenu de circonstance. Selon
des nouvelles parvenant de la fière
cité d’Henri Christophe, plusieurs
bléssés ont été acheminés aux hôpi-

taux. À la capitale, le même spectacle
s’est reproduit, tandis que la parade
qui partait de Place Jérémie en em -
pruntant l’Avenue Christophe a tour-
né au vinaigre aux abords du Palais
national. C’est la MINUSTHA (Mis -
sion des Nations Unies pour la stabi-
lisation d’Haïti) qui a eu raison des

militaires dits démobilisés en les
bombardant de gaz lacrymogènes.
D’après les déclarations du secrétaire
d’état à la sécurité publique, Réginald
Delva, « c’est pour éviter un bain de
sang ». Mais, des informations con -
cordantes font état des craintes des
autorités de voir le Palais national
tombé aux mains des militaires
démobilisés. 

Le Fort Lamentin récu-
péré par la MINHUSTA
Après plus de trois mois aux mains de
ceux qui se réclamaient des anciennes
Forces armées d’Haiti, le Fort La -
men tin tombe, en l’espace d’une
fusillade, aux mains de troupes de
l’ONU en Haïti. Même si, pour sau-
ver la face, on dit officiellement que
la Police nationale agissait aussi,

d’après les témoins de l’événement,
seulement une quinzaine de membres
de l’escouade dite CIMO escortaient
près de 200 policiers militaires onu-
siens lourdement armés et protégés
de 10 chars d’assauts (tanks). La tac-
tique employée par les dites forces
internationales est de déployer des
soldats de couleur afin de ne pas
« rentrer dans les sentiments des
Haitiens », comme on le dit dans le

langage du milieu. Ainsi, que ce soit
au Cap-Haitien ou, comme on l’a vu
dans la banlieue de Carrefour, ce sont
des « Bblacks » ou des basanés types
« pakis » qui ont fait le boulot en la
circonstance. Si le calme paraît reve-
nir dans le pays, l’inquiétude demeu-
re encore. Car, certains « militaires »
ne lachent pas et menacent même de

changer de stratégie. Ce qui est cer-
tain, toutes les « bases » ne sont pas
encore sous contrôle de quelle qu’au-
torité que ce soit. 

Martelly a-t-il 
trahi ?
Ce n’est un secret pour personne que
le président Martelly avait inclus dans
son programme électoral la recon-
duction des Forces armées d’Haïti.
Aussitôt son discours d’investiture
prononcé, le 14 mai 2011, la rumeur
confirmée quelques semaines plus
tard faisait état de « brigades roses »
implantées dans toutes les régions du
pays. Certains journaux ont même
publié des photos d’individus en trel-
lis militaires en plein entraînement.
La tentative de parade militaire, le 18
novembre 201,1 et l’absence mani-
feste de plan de reconduction des

Forces armées, le 1er janvier 2012,
sont des échecs retentissants que l’oc-
cupation des anciennes casernes
aurait dû dissimuler, s’il faut croire
des membres influents de l’équipe
Martelly. La connivence du pouvoir
avec l’occupation de toutes les
casernes concernées ne laisse aucun
doute, dans la mesure où’ « il ne fau-
drait pas plus de 48 heures pour
déguerpir des individus peu armés et

sous-entraînés des locaux désaffectés
de l’Armée d’Haïti », selon un stratè-
ge en matière militaire. 

Parmi les multiples réactions
entendues lors de cette débâcle, le
député de Marmelade/Saint-Michel,
Patrick J. Joseph, parle en ces termes :
« il ne s’agirait que d’une démagogie
de la part du pouvoir. Les militaires
démobilisés sont utilisés à des fins
électoralistes, car Martelly veut ga -
gner les prochaines élections », donc
le tiers du Sénat. De son coté, l’un des
portes-parole des militaires chassés
de Lamentin s’exclame : « la lutte
con tinue », alors que d’autres mem -
bres de la troupe croient fermement
dans « la trahison du chef supreme ».

D’autre part, il  ne fait aucun
doute que le président Martelly aurait
des prédispositions à agir en nette vio-
lation de la constitution et des lois de
la république. Il ne lui aurait fallu que
trois bons mois pour contrôler les rues
de la capitale et des principales villes
du pays, avons-nous appris. Des
motocyclettes et des véhicules tous
terrains distribués à grande échelle
manifestent de son souci de mettre le
pays sous coupe réglée par l’intremé-
diaire de ses hommes de main qui cir-
culent à vitesse déployée dans des
véhicules à vitre teintée de l’État.
Veut-il « prendre le pouvoir » à la
manière de Papa Doc ? En Haïti où
« les plus belles choses ont le pire
destin », tout ce qui est imaginable
serait possible. Surtout dans un
contexte explosif où il faut tenter de
faire oublier la question des multiples
nationalités du chef de l’État et de cer-
tains ministres, des enquetes sur cer-
taines allégations de corruption et tout
aussi bien des scandales qui mena-
cent tant le président et sa belle-famil-
le.

TRAHISON DE MARTELLY OU INCOMPRÉHENSION DES

Après avoir sonné le
tocsin du ralliement,

Les soldats démobilisés manifestant dans les rues de Port-au-Prince avant les affrontements.

Des policiers prennent position en face de l'ancien camp d’application
de Lamantin au cours de l’opération menée pour déloger les ex-soldats
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a fête du drapeau. Cette année, le
chef de l’État a placé cette cé lé -
bration sous le signe de l’unité,
invitant tous les ci to yens à la soli-
darité et à la convivialité. Il a sem-

blé vouloir relancer le thème du
discours de prestation de serment
de Garry Conille « le vivre en -
semble », il y a quelque six mois,
mais qui vient d’être forcé à
prendre la sortie.

La cérémonie a débuté par la
messe traditionnelle, à l’ église
Saint-Pierre de l’Ar cahaie. L’ho -
mé lie de circonstance prononcée
par l’archevêque de Port-au-Prin -
ce, Mgr Guire Poulard, secon dé
par le curé de la paroisse, le Rév.
Père Julien Estiverne, a fait large-
ment écho du thème principal du
discours du chef de l’État, insis-
tant sur la né cessité pour que les
autorités accordent une plus gran-
de importance à l’unité. Il n’a pas
manque d’attirer l’attention des
autorités sur la nécessité de faire
preuve d’une « plus grande crain-
te de Dieu » dans l’exercice de
leurs fonctions.

La messe terminée, le prési-
dent Martelly a déposé une gerbe
de fleurs sur la Place d’ ar mes de la
ville, aux pieds du monument de
l’empereur Jean-Jacques Dessali -
nes, fondateur de la patrie et de
Cath eri ne Flon, celle qui a cousu
le drapeau. Ce geste a été suivi
d’une minute de recueillement à
la mémoire des aïeux. Après cette
phase de la cérémonie, le chef de
l’État a pris place à la tribune offi-
cielle pour son adresse à la nation.

En effet, M. Martelly a vou lu
engager ses concitoyens dans une
nouvelle voie et a profité de la
date d’anniversaire de la création
du bicolore haïtien, symbole
d’unité, pour le faire. Aussi a-t-il
lancé, tout au début de son allocu-
tion de circonstance : « Pourquoi
at tendons-nous les malheurs et les
catastrophes pour nous mettre en -
semble ? Pourquoi ne sommes-
nous pas à l’écoute de nos
cœurs?»

M. Martelly a insisté sur le fait
que ce « vivre ensemble » qu’ il
préconise transcende «nos diver-
gences » et tout ce qui est incom-
patible avec la date du 18 mai
dont l’impact sur toute la planète
nous vaut la reconnaissance d’être
la pre mière république noire du
Nouveau Monde.

Profitant aussi de l’occasion
pour saluer la prise en charge de la
primature par le Pre mier ministre
Laurent La mothe, Michel Martel -

ly a in vi té tous les Haïtiens à res-
ter une communauté de femme et
d’hommes libres unis face aux
catastrophes de toute nature qui
pourraient surgir.

Il a invité ses concitoyens à

s’unir afin de « reconquérir la
souveraineté nationale » par le
biais d’une série de réfor mes in -
dispensables, notamment celle de
l’Université, la promotion de la
recherche et la sauvegarde de nos
riches valeurs culturelles.

Le président de la Répu bli -
que a insisté sur la nécessité du vi -
vre-ensemble, d’une sincère col -
laboration qui va au-delà de nos
divergences, attitudes incompa-
tibles à la commémoration du 18
mai dont l’ampleur nous vaut la
réputation et la fierté d’être un
phare pour tous les peuples de la
terre.

Prenant la parole à leur tour,
le maire Jean Yvon Nestor et le
député de l’Arcahaie, Jean Dany
Duvert, voient dans la célébration
du 209e anniversaire de la créa-
tion de notre bicolore une occa-
sion exceptionnelle offerte à tous
les citoyens haïtiens de «repren -
dre espoir » et de s’unir à l’effort
de changement, de réforme et de
progrès déployé par le chef de l’É-
tat.

À son tour, Réginald Paul,
ministre de l’Éducation nationale
et de la Formation professionnel-
le, a mis l’accent sur ce qu’il ap -
pelle un « patriotisme universitai-
re », un concept, dit-il, « basé sur
l’évaluation des systèmes de pou-
voir et l’arbitrage entre gouver-
nants et gouvernés, élus et man-
dants, l’université elle-même et
l’État ».

Le thème reconquête de la
souveraineté nationale évoquée
plus tôt par M. Martelly a été re -
pris par le recteur de l’Uni versité
d’État d’Haïti, Jean Vernt Henry,
qui sera rendue possible grâce « à
la réforme de l’université, la pro-
motion de la recherche, la sauve-
garde des valeurs culturelles ».

La fête du drapeau célébrée
sous le signe de l’unité

LE PÈLERINAGE DU 18 MAI À L’ARCHAHAIE

Exécution d'une choré́graphie par une troupe de danse sur la Place
d’armes de l’Arcahaie, pour la fête du drapeau le 18 mai 2012.
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Par Dan Albertini

Entre ().Quand vient le temps
d’accepter la défaite ou le choix
des électeurs, c’est souvent l’effet
d’une plaie qui se referme, ça tire
de tout bord, même de l’intérieur.
La politique est ainsi faite. La
Fran ce « sarkholand » serait en
thé rapie. Le Donkey américain l’ -
éprouvera de toute évidence en
novembre prochain avec la ré -
cente erreur stratégique du pré -
sident, qui risque de bou sil ler la
diplomatie américaine dans le
tunnel islami que. Une certaine
communau té défavorisée aurait
commis l’erreur, grave, de vendre
la peau de l’ours avant de l’ -
avoir…, en misant sur un seul
pro duit électoral. Le prix du naïf
est le même que celui du dé faitis -
me : l’échec. Mais on verra plus
tard. De ces deux pays, de grands
ensembles sont établis et, Haïti est
curieusement concerné. Notre
souveraineté est mise en veil leuse
et ça prend un négociateur hors
pair pour ne pas sombrer dans un
folklore lan cinant. C’est là où
nous rattrapons Martelly par l’ -
équation, non de la plaie élec-
torale fermée, mais par celui du
bilan. Le premier qui tienne, un an
de fonction. Nous y re viendrons
pour conclure que Martelly n’est
pas maître de son destin, ni de la

diplomatie onéreuse et sans bous-
sole. Fermons les ()

Le Ministère des Cultes tra-
vaille-t-il de concert avec celui des
Affaires sociales pour protéger les
enfants mi neurs en Haïti ?

Quand nous avions introduit le
sujet : Haïti, la croix, la bannière et
la République, nous avions voulu
attirer l’attention, certes, sur l’im-
plication citoyenne dans la con-
struction d’une société républi-
caine d’abord et de l’engagement.
Cela aurait mené à de sérieuses
considérations qui ont débouché
sur l’implication du secteur reli -
gieux large dans l’affaire des pas -
seports de Martelly. Un peu plus
loin, c’ était au tour des adventistes
du 7e jour de s’appliquer dans ce
qu’ils appellent chez eux La
réforme sanitaire. Une escoua de
citoyenne adventiste s’était
appliquée à nettoyer les rues, avec
pour objectif, réunir un mil lion de
citoyen pour ce faire. Nous avions
vu récemment aussi, les hommes
en vert olive, s’activer à faire la
guer re aux ordures. Bravo !

Cependant, quand l’Église ad -
ventiste prône que c’est «avec le
fouet et la verge qu’ on éduque les
en fants », l’État est concerné. Mê -
me en Haïti. Il faut donc craindre
le poids du fardeau de la transmis-
sion de cette culture barbare avant
de vouloir jouer sur un autre faux

registre aux Affaires so ciales.
Haïti ne draine pas le far deau d’un
certain Roch Té riault, dit Moïse,

au Qué bec. Notre drame se joue
malheu reusement chez les adven-
tistes du 7e jour, qui définissent
cette voie en faisant parler Dieu.
Le Ministère des Cul tes devrait
ouvrir plus l’œil avant de signer
une charte légale pour une religion
quelconque.

C’est une obligation légale de
faire déclarer à tout de man deur,
qu’il condamne l’ usa ge de la vio-
lence comme moyen d’éducation.
Le nettoyage des rues ne suffit pas
pour faire fermer l’œil.

dan.albertini@reseauhem.ca
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Par Dan Albertini 

Entre (). France, après la «loi
Taubira », la justice à la
Taubira. Je serais tellement
curieux de savoir le sort qui
est réservé à la Gar de des
sceaux, après l’expérience
Dati. Ne dit-on pas que la
patience est la reine des ver-
tus ! Atten dons. Taubira crois
pouvoir rendre la justice aux
justiciables, bref à la société.
Mais, quelle est cette so cié té,
peut-on la définir d’abord ? Il
y a eu les banlieues victimes
de la conception Sarkozy, il y
a eu l’Affaire Florence Jarrier
du ministère de la Défense, il y
a le profilage racial quand on
marche à Ferney-Voltaire. Il y
a aussi Dieu don né. Il y surtout
les conséquences de la loi du
21 mai 2001 (loi Taubira). On
reconnaîtra l’arbre à ses
fruits. Nous ne devons ga ger

que
Taubira n’est elle-mê me mais
la pensée d’un au tre. En
Afrique cinquantenaire, à
Cotonou, elle était une partie
de la «mémoire Cé sai re ». Il
fallait mimer en endogène
pour ne pas faire «exogène ».
Le mi mé tisme inversé. Taubira
sera peut-être « ambassadrice
» à Paris, tout, sauf ministre
de la Justice. Encore une fois,
attendons ! Fermons les ()

La mouche
africaine a-t-elle
piqué au Canada ?
Permettez un rétro avant
d’aller plus loin. Voici un
extrait tiré du blog de Richard
Martineau sur Voir 3 novem-
bre 2005 : « En pas sant, Jean
Charest n’a-t-il pas avoué
avoir déjà fumé du pot ? Je
m’excuse, mais au moment où
l’on se parle, le pot est encore
une substance illégale. Il l’a

ache-
té, où, son pot, M. Charest ? Il
l’a fumé avec qui ? Dans
quelles circonstances ? À
moins de faire pousser son
propre pot dans son sous-sol
(ce que Jean Charest ne fait
sûrement pas – je l’imagine
mal en train d’arroser ses
plants hydroponiques), le pot
provient de réseaux criminels.
Les Hell’s ou la mafia. Donc,
si M. Charest a fumé du pot,
c’est qu’il a eu des liens avec
une organisation criminelle.
Pourquoi personne n’en parle
? Pourquoi toujours cogner
sur le même clou ? »

Parlait-il de John
Charest ou de
Jean Charest, il
faudrait peut-être
nuancer les propos
de Martineau
John Charest a complètement
perdu la raison politique de la

logique nord-amé ricaine. La
croissance. Le PLQ rentre
dans l’ère de l’esprit des lois
Moubarak : répression sans
raison par un abus législatif
pour pouvoir personnel après
constat d’échec. Comment
mieux pénaliser la croissance
éco nomique quand 11 person-
nes, il y a des familles de plus
de 12 personnes, l’esprit de la
loi 78, ne peuvent se rencontr-
er sur une place publique sans
une per mission, comme dans
un État policier ? Assassiner la
consommation pour produire
la récession. L’ajuste ment à 25
n’améliore en rien dans une
société de con  sommation.
Même à 50, il y a des rencon-
tres amicales de 51 personnes.
À moins d’être en cravate et
veston comme les amis du
pouvoir, avec des passes droit
légaux, comme pour les com-
mandes d’études de faisabilité
à n’en plus finir, sur le dos du
contribuable.

Le Conseil du patronat des
paradis fiscaux devrait savoir
que la consommation va en
pâtir d’abord, la permission
policière va en coû ter un bras
au contri buable ensuite et pour
finir, la dé pri me économi que
sera com me modèle éco -
nomique pour un gouverne-

ment qui ne pourra booster
l’éco no mie que par voie d’a-
mendes comme mo de de con-
sommation. Après la consom-
mation, il as sassine la liberté
et le génie québécois. Jean
Cha rest n’aime tout simple-
ment pas la francophonie
québécoise. Il vient en 2012,
après Bou ras sa, avec pire qu’ -
un appel à l’Armée, l’imposi-
tion d’ une police militarisée,
qui fera la loi (interprétation
dans l’esprit de la loi), comme
au Chili de Pino chet. Pire, le
gouvernement incompétent de
John Cha rest demande à des
étudiants, qui représentent
l’ave nir, de comprendre la lec-
ture unique de quel ques mi nis -
tres déconnectés qui ne croient
qu’en la stratégie de la force
répressive, de l’ancien dicta-
teur Mou barak de l’Égypte.

Où sont passés les mil-
liards de la richesse du
Québec ?

Le Parti libéral devrait se
ressaisir rapidement avec un
vrai leadership avant qu’il ne
soit trop tard. Plus tard ce sont
des gouvernements par défaut
qui arrivent. Martineau pour-
rait-il mieux s’expliquer sur
no vem bre 2001 ?

dan.albertini@reseauhem.ca

Canada, une loi 
« Moubarak» au Québec
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Par Saint-John Kauss

Il existe plusieurs champs d’accès
possibles dans un modèle d’évan-
gélisation à long terme pour une
église locale. L’évangélisation, qui
est le fait de communiquer la Pa -
role de Dieu, est la raison pour
laquelle nous devons favoriser son
émancipation. Elle est un moyen
de diffuser la connaissance, par
laquelle on peut toucher les cœurs
sans expliquer les préférences. On
peut atteindre des latitudes con -
cur rentielles sans rien savoir et
con naître de la psychologie hu -
mai  ne, question de choix divin.
N’est-ce pas en tout, Dieu ou
l’Esprit-Saint témoigne de l’aven-
ture humaine, à savoir son man -
que de discernement et la passion
démesurée de l’homme à appren -
dre et à surprendre. Le but qu’as-
signa ce travail est de rechercher
les champs d’accès, avec toute la
prudence nécessaire, pour un
modèle d’évangélisation dans l’ -
église locale. Notre modélisation
re  flètera les voies d’accès à l’ -
évan gélisation individuelle, mal-
gré la résistance prévue des nou-
veaux convertis et dissidents de
longue date. L’évangélisation de
masse ou des multitudes fera l’ob-
jet, dans un  proche avenir, d’une
autre étude pour la compréhen-
sion des pasteurs et fidèles.

La leçon du Maître
Analyser les unes après les autres
les différentes parties que consti-
tue la démarche de Coleman dans
son livre, Évangéliser selon le
Maître (1982), de dire aussi qu’il
s’ouvre sur des citations bibliques
ex pliquant, d’un premier abord, la
nature des leçons à retenir de
Christ. Il ne faut pas confondre
douleur et désespoir, semble nous
lancer Robert Coleman, l’un des
meilleurs spécialistes de l’évangé-
lisation selon Jésus. Garder sa
souffrance, c’est ne pas connaître
Dieu; l’avouer, c’est espérer.
Évan géliser selon le Christ, c’est
posséder les moyens d’affirmer
qu’en définitive la Bible est d’au-
tant plus belle qu’elle est compré-
hensible.

Premièrement, par sélection,
Jésus enrôlait des hommes pour
témoigner Sa Parole et continuer
le ministère après son départ (Ma -
tthieu 4 :18-22; Marc 1 : 16-20;
Marc 2 : 13, 14; Matthieu 9 : 9;
Luc 5 : 27, 28), des hommes que
suivraient les multitudes : « Il en

choisit douze » (Luc 6 : 13). Jésus
et les apôtres ont été les premiers à
évangéliser par la méthode «oi -
kos», c’est-à-dire un principe de
réseautage de famille, d’amis ou
d’alliés et, plus tard, à plus grande
échelle (Jean 1 : 35-51). Il ne faut
pas y avoir aucune trace de préci-
pitation dans cette sélection des
disciples, mais de la détermina-
tion. Aucun des douze n’occupait
une place prépondérante à la syna-

gogue, ni ne faisait partie des
Lévites. Des hommes ordinaires.
Exception faite de Judas l’Is ca -
riote, qui provenait d’une région
plus raffinée de Judée et qui était
recruté en tant que comptable-
administrateur, puisque le ministè-
re de Jésus-Christ recevait beau-
coup d’argent de ses alliés et sup-
porteurs (Luc 8 : 1-3; Luc 10 : 38-
42).

Par sélection doublé d’une
certaine concentration, il y a lieu,
d’après l’enseignement de Jésus,
de choisir quelques éléments de
base, les « soixante-dix » (Luc 10
:11); mais aussi de se limiter à un
nombre d’hommes assez restreint,
les douze apôtres, pour pouvoir
travailler assez efficacement avec
eux (Luc 6 : 13-17; Marc 3 : 13-
19). Ce principe de concentration
illustré dans le ministère de Jésus
est tel que, dès la Genèse, Dieu
choisit une petite nation, Israël, et
que plus le groupe est petit, plus
grande est la possibilité d’une for-
mation sérieuse. Cette règle sem-
blait s’appliquer même à l’ensem -
ble des douze sélectionnés, par les
relations privilégiées de Pierre,
Jacques et Jean avec le Maître par
rapport au neuf autres (Marc 5 :
37; Luc 8 : 51; Marc 9 : 2; Mat -
thieu 17 : 1; Luc 9 : 28; Marc 14 :
33; 26 : 37). L’Éternel, Dieu, choi-
sit, Lui aussi, Ses prophètes et Ses
hommes pour le Service, en l’oc-
currence Moïse (Exode 3 : 10-14),
les jeunes Samuel et David (1

Samuel 1 : 26-28; 1 Samuel 3 : 4-
10; 1 Samuel 10 : 1; 1 Samuel 16:
1). Par association, Jésus-Christ
restait et vaquait à toutes sortes
d’occupation avec Ses disciples.
Ensemble, ils réalisaient tout :
«voici, je suis avec vous tous les
jours » (Matthieu 28 : 20). Jésus fit
tout pour instruire ces hommes,
quitte à les garder près de Lui.

La Connaissance n’était pas
transmise par le Maître en termes
de lois ou de dogmes, mais de
façon informelle. Elle s’acquérait
par l’association, par l’amitié, et
par la personnalité vivante de Ce -
lui qui est et marchait avec eux. Il
les a enseignés trois ans durant de
formation, puis les a envoyés prê-
cher à travers le monde, selon la
Grande Commission (Matthieu
28 : 19-20). Une fois choisis, Jésus
leur déclara : « Suivez-moi, et je
vous ferai pêcheurs d’hommes »
(Matthieu 4 :19). En fait, cet enga-
gement personnel d’être en cons -
tante association avec Lui était la
condition de leur apprentissage et
de leur installation dans le ministè-
re. Connaître et vivre plus près du
Maître, voilà le suprême principe
dans la préparation des disciples.
Les nombreux voyages de Jésus
ac compagnés de Ses disciples
avaient pour but de les préparer,
de développer leur compréhen-
sion, d’enraciner leur foi, d’ouvrir
leurs yeux sur la réalité spirituelle,
et de leur faire connaître les mys-
tères du Royaume de Dieu (Marc
7 : 24; Matthieu 15 : 21; Marc 7 :
34; Matthieu 15 : 29; Marc 8 : 10;
Marc 8 : 27; Matthieu 16 : 13; Luc
13 :22; 19 : 28; Jean 10 : 40; 11 :
54; Matthieu 19 : 1-20, 34; Marc
10 : 1-52; Matthieu 20 : 17; Marc
10 : 32; Luc 8 : 10).

Durant les derniers mois de Sa
Vie et surtout à la dernière semai-
ne, Jésus accorda plus de temps et
d’attention aux disciples choisis,
en comparaison des heures don-
nées aux autres. Et il en fut ainsi
pen dant trois ans, quand bien mê -
me Il prêchait souvent aux foules
et s’adressait aux multitudes. Les
disciples bénéficiaient ainsi de Ses
Paroles et de Ses Actes pour les
autres, autant d’un enseignement
pour eux-mêmes.

Par la consécration, qui est de
s’adonner à Dieu et de se consa-
crer à son travail, le choix de sa
croix et d’obéir est essentiel.
Jésus-Christ demandait la loyauté
et l’obéissance : « Prenez mon
joug sur vous » (Matthieu 11 : 29).
Et Il s’est exprimé à Ses disciples,
fidèles, obéissants et actifs, en ce
sens : « Vous serez mes témoins à
Jé rusalem, dans toute la Judée,
dans la Samarie, et jusqu’aux
extrémités de la terre » (Actes 1 :
8). Nous devons alors séjourner,
s’il le faut, jusqu’aux confins de la
terre pour partager la Bonne
Nouvelle. Et nul ne peut suivre
quel qu’un en qui il n’a pas con -
fiance ou poser un acte de foi s’il
n’a pas l’intention d’obéir à ce qui
sera demandé. La foi en Christ et
l’obéissance à la Parole. Jésus,
dans l’une des conversations avec
Son Père, n’a-t-il pas répondu ce
qui suit : « Comme tu m’as en -
voyé dans le monde, je les ai aus -
si envoyés dans le mon de…pour
que le monde croie que tu m’as
envoyé (Jean 17 : 18, 21). En
payer ainsi le prix, s’il faut être
con ducteur pour le Royaume.
Renoncer à tout ce qu’on possède
pour être disciple (Luc 14 : 33;
Marc 10 : 21; Matthieu 19 : 21;
Luc 18 : 22).

Par le don de soi, qui est de se
sou mettre complètement à la vo -

lon té divine, le « moi » n’a plus
au cun droit, ni aucune autorité :
«Suis-moi, et laisse les morts en -
se velir leurs morts. Va, toi, annon-
cer le Royaume de Dieu » (Mat -
thieu 8 : 21-22; Luc 9 : 59-60). Et
Jésus de préciser : « Si quelqu’un
veut venir après moi, qu’il renon-
ce à lui-même » (Matthieu 16 :
24). Il faut donc aller jusqu’à
l’aban don de sa propre vie au
Maître et à la soumission absolue
à Sa Volonté (Luc 16 : 13); un
aban don complet du péché jus-
qu’à la repentance totale (Mat -
thieu 5 : 1; 7 : 29; Luc 6 : 20-49);
l’amour manifesté dans l’obéis-
sance au Christ (Matthieu 5 : 48;
Jean 14 : 21, 23); le renoncement
à soi-même pour les autres (Marc
8 : 35-38; Matthieu 16 : 24-26;
Luc 9 : 23-25; Jean 12 : 25, 26; 13
: 1-20).

Par démonstration et par souci
exemplaire : « Je vous ai donné un
exemple » (Jean 13 : 15), Jésus
montra à Ses disciples comment
vivre avec Dieu et avec l’homme.
Il s’engageait dans la Prière avant
d’entreprendre n’importe quoi. La
prière n’est pas seulement un pri-
vilège, c’est une nécessité quoti-
dienne. Elle nous relie à la source
de vie, de lumière et d’amour qui
est Dieu. Jésus-Christ a permis,
plus d’une fois et souvent, à Ses
dis ciples d’être témoins de Ses
Entretiens avec le Père. Il a com-
mandé et espéré une vie de prière
constante de ces derniers. Il restait
si longtemps en prière qu’il y a
lieu de noter, de par son exemple,
la nécessité d’une vie consacrée à
la prière. Le Christ savait prier
(Mat thieu 14 : 23; 27 :46; Marc 6
:46; 15 :34; Luc 6 :12). Il ensei-
gnait aux disciples quelques-uns
des principes de la prière, et répé-
tait devant eux une prière modèle
(Mat thieu 6 : 5-6; Luc 11 : 1-11;
Mat thieu 6 : 9-13). En somme, Il
mettait l’accent sur la vie de priè-
re, sa signification et l’application
qui en découle dans le monde, ain -
si que l’importance de la con nais -
sance et de l’utilisation des Saintes
Écritures.

Par délégation des tâches, le
disciple serait à même de s’occu-
per pour l’avancement du ministè-
re et de poursuivre l’œuvre de
Jésus en allant porter au monde
l’Évangile rédempteur, après Sa
Mort. Car la moisson est grande,
mais il y a peu d’ouvriers. (Luc 10
: 2-16). Et à Jésus-Christ de dire et
d’assigner des tâches: « … je vous
ferai pêcheurs d’hommes » (Mat -
thieu 4 :19; Marc 1 : 17). L’éternel,
Dieu, savait aussi déléguer Son
Pouvoir. À Moïse, ne disait-Il pas:
« Vois, je te fais Dieu pour le Pha -
raon, et ton frère Aaron sera ton
pro phète… » (Exode 7 : 1). Outre,
après le lavage des pieds de Ses
disciples, Jésus leur demanda de
suivre son exemple en se servant
les uns les autres. Et Il avait ajou-
té: « En vérité, en vérité, je vous le
dis, le serviteur n'est pas plus
grand que son seigneur, ni l'apôtre
plus grand que celui qui l'a
envoyé. Si vous savez ces choses,
vous êtes heureux, pourvu que
vous les pratiquiez » (Jean 13: 16,
17). Il a ainsi préparé Ses disciples
à plusieurs tâches telles que l’ap-
port de la Bonne Nouvelle aux
autres, témoignage de leur foi et
d’une vie de témoins; l’intendan-
ce; les préparatifs pratiques pour la
vie du groupe; le baptême de nou-
veaux convertis; la chasse aux
démons en son nom; etc. Mais la
présence active dans l’observation
constante de Jésus à l’oeuvre
demeure la méthode charnière de

son enseignement aux douze apô -
tres.

Le contrôle des situations doit
être primordial afin d’éviter le
détournement de l’appel par  man -
que de concentration dans le tra-
vail de Dieu. Jésus gardait contrô-
le sur Ses disciples (Marc 6 : 30;
Luc 9 : 10). Et nous dit : « Ne
com prenez-vous pas ?» (Marc 8 :
17). Le prophète Ézéchiel fut
l’exemple parfait de l’homme de
Dieu qui s’est laissé auparavant
absorber par des situations émo-
tionnelles, sa femme (Ézéchiel 24
:15-18).

Finalement, Jésus voulait
qu’ils (les apôtres) Le reprodui-
sent : « Allez et portez du fruit »
(Jean 15 : 16). L’Éternel, Dieu,
aida Moïse à L’imiter en devenant
pour une fois son mentor (Exode
4 : 1-12). Imiter par la pratique de
l’enseignement de Christ, et Le
reproduire par l’organisation de la
relève, c’est-à-dire faire des dis-
ciples, tel a été le prototype
d’évangélisation selon le Maître.

La sélection, l’association, la
consécration, le don de soi, la dé -
monstration, la délégation, le con -
trôle, la reproduction, ne sont que
des étapes circulaires dans le pro-
cessus d’évangélisation par l’en-
seignement de Christ, et selon Lui.
D’autres modèles sont suscep-
tibles d’être exprimés à pleine
voix dans la constante probléma-
tique de deux mille ans d’histoire
des hommes après Jésus-Christ et
la Nouvelle Alliance. Dans le
contexte du XXIe siècle, n’est-ce
pas à fond qu’il faut déchiffrer le
sel de la terre pour pouvoir répon -
dre à ce défi de taille qu’est l’évan-
gélisation selon les normes et
donnes de notre époque ?

Champs d’accès pour
un modèle d’évangéli-
sation
Si l’on confiait à une machine
cybernétique le soin de répertorier
les différents systèmes ou modes
de traitement de l’évangélisation
au XXIe siècle, leur statistique
éta blirait, sans aucun doute, qu’on
est loin de trouver une référence à
la mesure de l’époque. Ceci, mê -
me si le cerveau électronique pre-
nait pour paramètres de convic-
tion les réalisations de Jésus-
Christ et sa résurrection le troisiè-
me jour. Car évangéliser au XXIe
siècle n’est pas d’une généreuse
habileté, ni d’un hasard bienheu-
reux des faits. Les bergers étant
rares, et les troupeaux massés aux
portes de l’Enfer, il aura fallu
désarmer l’hostilité des incongrus. 

Les circonstances sont une
source essentielle à la repentance
et, par ricochet, à l’évangélisation
qui doit être assidue. Au niveau
d’une église locale, le pasteur,
nourri de foi et pétri dans la matu-
rité d’esprit, doit davantage pro-
mouvoir l’évangélisation, mais de
quel type ? On ne saurait réduire
les démarches d’un pasteur à l’ -
unique besoin de lui soumettre les
affres d’une évangélisation. S’il
ne suffit pas de bons sentiments
pour faire de bons disciples, les
circonstances pourraient inspirer
des modèles d’évangélisation
autant que le désir de s’offrir et de
prêcher la Parole. Néanmoins, à
l’église locale, suffit-il d’être ins-
piré par la circonstance provoquée
de l’Esprit-Saint afin d’évoquer
des schèmes de ressources infi-
nies, des enfants jusqu’aux adul -
tes; d’éviter l’écroulement des
âmes et d’assurer la pérennité de

Champs d’accès pour un modèle d’évangélisation

Saint-John Kauss

Suite en page 5
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l’édifice chrétien.
Selon nous, pour un modèle

d’ évangélisation efficace, il faut
d’abord un réaménagement au
sein de l’église locale. Trois élé-
ments sont d’abord à surveiller : le
recrutement par sélection, l’admi-
nistration par association et la for-
mation par soumission. Le recru-
tement de « fidèles » est l’une des
pierres d’achoppement de l’Égli-
se. Un mauvais recrutement con -
duit nécessairement à de mauvais
« fidèles », ce qui fait tâche d’hui-
le dans les annales et palmarès de
l’Église. L’administration d’une
église locale ou sa bonne marche
doit être la pierre angulaire sur
quoi pivoteraient hommes et af -
faires du Conseil de l’église. Une
église sans administrateur n’est
pas une église. Finalement, la for-
mation de disciples par soumis-
sion est d’une bénéfique floraison
pour la relève même de l’église. Il
ne peut y avoir d’église locale sans
formation, à savoir de l’école du
dimanche jusqu’aux études bibli -
ques. Une bonne formation four-
nira d’excellents ouvriers pour le
travail de Dieu, soit l’évangélisa-
tion, par exemple.

Dans l’optique d’un modèle
d’évangélisation, il serait oppor-
tun d’amener le ton de l’enseigne-
ment, de l’exhortation ou de l’ -
aver tis sement, à la prédication de
la Parole, dépendant du thème
traité. L’enseignement fournira de
l’argumentation aux discussions;
l’exhortation donnera la force
qu’il faut aux fins pratiques de
nettes applications; l’avertisse-
ment serait plutôt pour le Salut des
âmes. Mais l’évolution des scien -
ces communicatives et aéronau-
tiques nous permet aussi et aujour-
d’hui de procéder rapidement par
internet ou de s’impliquer à lon -
gue distance dans la Mission. Ceci
dit, le ton de l’enseignement ac -
compagné de la possibilité des
mass-médias, soit la radio, la télé-
vision, l’internet (site Web) ou l’ -
écriture, constituera un modèle d’ -
ap prentissage de l’Évangile à dis-
tance. Dans le cas d’une simple
égli se locale, l’enseignement par
prédication continue de la Parole
serait approprié. Dans le cas d’une
Mission, l’exhortation et/ou l’ -
aver tis sement alimenteraient da -
vantage le souvenir des interpréta-
tions de la Parole pour que l’en-
couragement et la confiance rè -
gnent dans l’étonnement des faits
tant privés que bibliques.

Pour que la Parole prêchée soit
nichée quelque part chez les nou-
veaux convertis, il faut de prime-
abord leur consécration, leur don
de soi, leur soumission, depuis
lors et au fur et à mesure, aux des-
seins de Dieu. Dans le cas d’une
église locale, il est plus facile le
suivi de ces nouveaux convertis
dans la mesure où il est possible
de les incorporer dans un groupe
(ministère ou comité) et de les
assimiler. Gagnés à la cause de
Dieu, ils seront les nouveaux mes-
sagers de Sa Parole qui, par la
méthode « oikos », ramèneraient
les autres brebis égarées au ber-
cail. 

À l’église locale, le bon
exemple (ou la démonstration)
doit être de rigueur. Le leader doit
être au frais de la discipline. Le
pasteur reprend, par démonstra-
tion, les principes du bon « sa -
voir» en enseignant ceux de Jésus-
Christ. En déléguant certains pou-
voirs, le pasteur fera signe d’une
sociabilité de transfert des valeurs

humaines et de l’onction du Saint-
Esprit. L’initié ou le néophyte ap -
prendra, de par ces transferts, la
notion nouvelle de l’évangélisa-
tion des « infidèles ». Le pasteur
est un arbre d'inquiétudes qui a be -
soin d'un mentor, comme Moï se
de Dieu et comme Timothée de
l’Apôtre Paul : « Veille sur toi-mê -
me et sur ton enseignement, avec
persévérance " (1 Timothée 4 :
16); d'un modèle, à l'exemple de
Jésus en tant que modèle pour Ses
disciples; d'un partenaire et d'un
ami, à l'exemple de Barnabas pour
Saul de Tarse (Actes 11: 19-26).
Mais le pasteur, qui s’isole volon-
tairement, aura alors le contrôle de
soi-même et le plein respect de ses
« fidèles », et, de par ce recul, assi-
milera mieux que quiconque le
monde où nous vivons et les
enjeux qui en découlent. Non pas
précisément à l’instar des moines
d’autrefois, mais il serait préfé-
rable à tout pasteur d’éviter les
pro miscuités de groupe ou les
amitiés temporaires entre homme
et femme par la distance fonction-
nelle. Car les âmes perdues sont
parfois frivoles et s’attachent rapi-
dement. Imiter et reproduire le
com portement d’un pasteur-mo -
dèle est même recommandé, dans
la mesure où il est susceptible de
porter fruit à la communauté chré-
tienne. Parfait recrutement, orga-
nisation, discipline, formation de
membres influents et sincères,
sont les atouts de l’église locale du
XXIe siècle.

La mentalité de Dieu
Dieu est Souverain. Il ne partage
que Lui-même avec quiconque,
selon Son cœur. De cette mentali-
té d’un Dieu jaloux, mais miséri-
cordieux et plein d’amour pour
ses fidèles alliés, Il répète, alliance
après alliance, des directives sur le
chemin du peuple d’Israël, lequel
est son Fils parmi ses fils, l’Élu
des honorés. On ne se souvient
pas de Dieu quand on veut, et on
ne cite pas Son nom en vain. Celui
qui Lui fait une promesse, doit
être fidèle à celle-ci. L’engage -
ment de suivre Ses Commande -
ments, soit dans l’anonymat de la
douleur, est une promesse, non
pas un caprice humain, mais plu-
tôt un dépassement de l’expres-
sion par soi-même envers Son
Dieu. Que d’aimer Dieu est un
scandale à ceux qui sont athées,
c’est de et à Lui en tout temps
qu’il faut penser. L’extraordinaire
est qu’un moment sera venu et
que l’on sera récompensé pour la
raison non pratique de la croyance
au-delà des apparences.

Dieu est Tout-Puissant. Par la
grâce accordée à la nuit et à
l’écoulement du temps, Il amplifie
les valeurs et réduit le langage des
statues, acrobates des temps mo -
dernes. Que Dieu détourne les for -
cenés, dans l’inconsciente obses-
sion de l’Adversaire!

Le pari de l’Église 
de demain
Si beaucoup d’églises ont sombré
dans le désordre du XXe siècle,
c’est parce qu’elles n’avaient pas
d’assises, qu’elles n’avaient pas
de vision de longue échéance. Ce
fut, certes, qu’elles parlaient la
langue des « fidèles », mais aucu-
ne stratégie d’avenir n’y était pour
la relève. Une génération d’âmes
dans une église locale ne dure pas
plus qu’une quinzaine d’années.
De ce fait accompli, il aura fallu
monter des modèles d’évangélisa-
tion à court et long terme, précé-

dés d’un réaménagement de l’ -
égli se locale. Supposons que le
nôtre soit si efficace qu’il est prévu
par un de nos alliés, qu’il l’ap-
plique à son église pour la gloire
de Dieu et sa fidélité à l’Éternel.
L’Église évangélique chrétienne
aura, cette fois-ci, pour mission de
se soucier des impies recrutés au
gré des heures, sans le consente-
ment du Conseil de l’église. Par la
seule volonté du pasteur, d’autres
membres d’une autre église de
mê me dénomination ou non,
vien nent souvent se réfugier chez
lui. De cette mauvaise sélection
naquirent des imprévus et sur-
prises de tout gabarit. De mauvais
chrétiens font ainsi leur entrée
dans les salles de l’église et infec-
tent l’assistance féminine en quête
d’un mari idéal. De vieilles com-
mères font aussi leur halte défini-
tive et empêchent les vraies et
jeunes chrétiennes de fonctionner
à leur aise. Il ne faut point oublier
les infiltrations démoniaques à
l’Église dont le rôle est de saisir
les proies faciles, c’est-à-dire non
sanctifiées. La surconsommation
en tout, l’éternel besoin des esprits
faibles, la sémiologie des appa-
rences, la folie des grandeurs, les
commérages des langues rudes et
destructives, la jalousie et l’ambi-
tion de la chaire, concourent, sans
aucun doute, à la déchéance des
églises évangéliques.

Si le protestantisme nous a
appris, non pas comme le com-
munisme, à s’aimer les uns les
autres, mais il empêcha, par con -
tre, à l’autre de comprendre que
l’espace vital d’un individu com-
mence là où cesse le sien. Les pro-
testants sont si sociables qu’ils
étouffent des fois les nouveaux
convertis. Mais cette sociabilité
res te-t-elle dans les couloirs de
l’église locale ? Car la « langue
rapporteuse » est l’un des fléaux
que condamnent la gestion et le
Conseil des églises évangéliques
chrétiennes. Mais comment quel-
qu’un peut être en Christ et parler
autant que  l’ennemi ? L’appa ren -
ce de tout savoir, la simple folie
des hauteurs, les relations clandes-
tines, les cultes à mystères non
dévoilés, l’innocence enjouée,
sont les principaux palimpsestes
de la conscience individuelle ou
collective. En un mot, certains
convertis n’ont pas la conscience
tranquille et le subconscient vrai-
ment placardé.

Conclusion
Nous sommes conscients des
manques de l’Église évangélique
chrétienne. Nous avons eu d’im-
portants acquis que nous avons
négligés par trahison envers Dieu.
Loin des luttes intestines, il nous
faut l’union de toutes les églises
chrétiennes afin d’éviter le perpé-
tuel recommencement des straté-
gies d’accord et de combat. Cher -
cher Dieu, n’est-ce pas le privilège
de tous les jours et de tout chré-
tien? Si par la frustration du « vieil
homme », nous avons décidé de
ne plus ou point obéir à l’Éternel,
il faut lutter contre cette mauvaise
tendance, qui ne conduira nulle
part. Face à l’énormité du défi qui
attend le monde évangélique chré-
tien, n’est-il pas plus sage désor-
mais de travailler par association
des lieux et des églises ? Et n’est-
il pas nécessaire de demander
davantage de lumière à l’Esprit
qui œuvre en tant qu’administra-
teur de l’Église ? 

Nous avons d’abord pour
devoir de connaître nos infirmités

et faiblesses. Nous devons les rési-
lier afin d’aller plus loin dans la
glorification de Dieu. Nous de -
vons bâtir des mirages, des oasis
de paix, en l’occurrence des mo -
dè les d’évangélisation, afin de ne
pas perdre la trace de Dieu et
d’éviter la chair. Nous devons tous
demander à Dieu de combler ces
besoins avec toute l’assurance des
intentions qui ne sont contraires
aux Siennes.

Puisse l’Éternel nous écouter
comme Il a écouté les plus faibles
!
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Queens, New York — Nou
fè yon retwo. Semenn pwochèn
na vin ak atik la. Jodi a, samdi 3
jiyè 2010, lavèy anivèsè
Endepandans peyi Etazini, nou te
patisipe nan yon piknik kote nou
te rankontre yon pakèt konpatriyòt
ayisyen ki t’ap pwofite moman-an
pou divèti yo tankou anpil lòt kon-
patriyòt etranje.

Demen dimanch 4 jiyè 2010
ap fè peyi ameriken 234 tran depi
li endepandan. Se te jou ki te 4 jiyè
1776 ke tout Ameriken  te prokla-
me viktwa yo pou yo te vin lib.
Nou tout sonje ke zansèt nou yo te
pran libète yo tou premye janvye
1804, sètadi 28 lane aprè Ameri -
ken yo. Si nou eseye fè yon kon-
parezon, n’ap santi nou wont pou
wè ke li ekstrèmman difisil pou fè
yon konparezon. Si nou sensè e
serye, nou gen dwa di Ameriken
reprezante lajounen epi Ayisyen
reprezante lannwit. Nou pa bez-
wen pè di sa, paske se verite sou
tanbou. Mezanmi, nou pa reyalize
anyen serye depi 206 zan. Se tris
sa pou wè avansman peyi Etazini
ki gen anpil sitwayen k’ap travay
di avèk tèt ansanm pou reyalize
rèv yo. N’ap gade kouman peyi
nou fini akòz nou pa janm gen
dirijan konpetan k’ap fè travay yo.
Madichon tonbe sou peyi a jiskas-
ke yon tranblemann tè ravaje l,
kraze’l. Gade ki jan jis jodi a, aprè
5 mwa ke katastwòf-la pase, pa
gen anyen serye ki reyèlman fèt
pou amelyore sitiyasyon frè’n ak
sè’n yo ki anba dekonb ak tant. Sa
se yon wont nasyonal. Tout patri -
yòt konsekan e konsène santi yo
vekse pou wè jan dirijan nou yo
men nen peyi a labatwa pou’l al re -
poze nan poubèl ou plis ankò nan
fatra ma labou santi.

Tanperati-a pa’t tèlman cho e
van-an te vante yon ti jan fre ki
ban n anvi pou nou viv e pale de
tout bagay pandan n’ap manje,
bwè. Nan pale-pale, politik-la me -
te pye ki te pwovoke yon dya lòg
enteresan.

Dinasti a tonbe
Monik  : Yè 2 jiyè 2010, nou
asiste defèt ekip Brezil-la, kote
Lawoland kale avèk 2 gòl kont 1
ki voye Brezil retounen lakay li
avèk yon desepsyon ki tounen
yon maleng. Mwen konnen defèt
sa a fè anpil Ayisyen lapèn. Men,
mwen te prevwa sa, paske mwen
te twouve se yon tan pèdi kote

n’ap defann yon kòz nasyonal pou
rele chalbari dèyè Préval ak tout
ekip li a, ki pa janm regle anyen
serye pou peyi a.
Sizan : Ou di yon bagay la a ki
gen anpil sans. Mwen kwè ke
mesye yo te komèt anpil erè nan
kanpe revandikasyon-an ki te gen
yon enpòtans kapital pou nou
Ayisyen ki soufri e ki bouke nan
demagoji ke dirijan nou yo ap fè.
Jodi a gen anpil konfrè ak sè ki
regrèt yo te pran yon ti kanpo pou
yo te asiste mondyal-la ki pa’t ofri
yon foutbòl ekstraòdinè. Nou tou-
jou ap pèdi tan e se sa ki anpeche
nou rive. Pèp ameriken ap fete
endepandans li nan lajwa, ak kè
kontan, paske yo konnen yo gen
devwa pou yo fè tout sa ki nan
enterè peyi yo.
Monik  : Ayisyen refize pran
bagay yo oserye pou penmèt yon
alemye nan peyi a. Nou gen yon
prezidan ki nòmalman fè 2 tèm
plis li te Premye minis tou ki pra-
tikman pa janm rive fè anyen pou
Ayiti. M’sye vin avèk 2 men l vid.
Jodi a se toujou menm Préval sa a,
tèt frèt, papa leren k’ap dirije Ayiti
san li pa reyisi fè okenn dilijans.
Jan Brezil soti tèt bese nan Afrik
Disid, se konsa, talè konsa, Préval
pra’l fè wout li, swa l’al nan pri-
zon oubyen pran chimen ekzil
pou jan l konpòte l. 
Mafiz  : Monik ak Suzan di
bagay ekstraòdinè ki, detoutfason,
fè anpil sans. An palan de foutbòl,
se yon dinasti ki tonbe pou kèk tan
e si gen tan, moral-la kapab
remonte. Mwen twouve sa biza
pou Ayisyen kòmèt swisid pou
yon jwèt ki an reyalite desine
konsa : « Yon jwèt, yon konkou ki
ak septe 2 ou plizyè konpetitè. Se
youn ki pou genyen oubyen nonm
ke komite-a detèmine a ».
Sizan  : Si’m byen konprann,
Mafiz, se swa youn genyen
oubyen lòt-la pèdi ?
Mafiz : Se sa menm, Sizan. Nan
yon match foutbòl kote gen 2
advèsè, se youn ki pou genyen e
lòt-la pèdi pou pataj ou separa-
syon kapab fèt. Mwen pa wè
rezon pou yon kretyen vivan ale
touye tèt li pou yon tentennad
parèy. Lwa lavi-a fè nou konnen
ke se pa nou tout ki pral nan syèl,
paske pami nou gen anpil ki pa fè
volonte Granmèt-la tout bon.
Deplis, pa gen rezon pou rale kou -
to pou yon fitilite, sètadi yon
bagay ki reyèlman fèt pou detann
nou, pou yon distrasyon. Pou
mwen sa pa gen okenn sans.

Monik  : Se sa’m konnen, fòk
Mafiz, rèn moral, t’ap jwenn yon
pawòl pou l te di nan sikonstans
sa-a. Mwen dakò avèk pwen ou-a
e mwen kwè ou fè tout. Gen yon
travay ki dwe fèt sou plan enstrik-
syon Sivik e moral. Fòk edikatè
yo fè yon travay pou ede jenn yo
konprann reyalite n’ap viv-la. 
Mafiz :Mwen dakò avèk ou nan
tout sa’w di la a. Men bagay yo pi
serye ke nou konprann. Se yon
travay ki sipoze fèt nan baz, sètadi
anndan kay-la. Tout paran yo gen
yon devwa, yon obligasyon pou
yo ede ti moun yo konprann tout
bon ke lavi-a se yon kado ke
Gran mèt-la ba nou pou nou itili-
ze’l san nou pa konplike’l. Nou
gen yon tandans neglije pwòp ba -

gay pa nou pou bay bagay etran je
plis enpòtans. Se manke apresya-
syon nan sen nou pou pwòp valè
nou ki lage nou nan tchouboum.
Menm sou plan politik, se menm
kout baton-an, pou n pa di menm
tentennad-la.

Gouvènman anplas-la
ap jwe jwèt chat ak
sourit
Monik : Ou di yon bagay ki tèl-
man fò, mwen oblije di ke gou-
vènman Préval/Bèlriv-la ap jwe
yon jwèt chat ak sourit pou jan
y’ap aji.
Sizan :Mesye yo ban m kè plen
jiskaske mwen vomi yo. Gen yon
taktik y’ap itilize pou yo fè sa yo
bezwen fè-a. Nou menm Ayisyen,
sètadi pèp-la, si nou pa veyatif,
n’ap pran nan yon kou pa kon-
prann k’ap mete nou nan ka.
Sizan : Gen lè w’ap swiv mou-
vman yo byen. Nou anba yon
bann rize k’ap bay kou anba-anba,
k’ap pran pòz yo pa nan anyen. Si
nou remake byen, jwèt chat ak
sourit-la ap jwe ant nou e gouvèn-
man parazit-la ki vle vale nou glòt.
Mannèv ap fèt chak jou. Préval ap
pran mezi, voye dekrè tèt anba ki
pou mele nou. Si nou rete ap gade
fent bann ipokrit yo, nou nan tout
sa k pa bon. Na sonje ke Préval pa
janm di nan okenn dekrè dat pou
eleksyon pou chwzzi prezidan an,
menm prezidan ou direktè Kon -
sèy elektoral-la pa reyèlman fè
okenn mansyon nan nòt li voye
pou laprès ak tout kandida ki kon-
sène pou eleksyon senatè ak depi-
te. 
Mafiz : Se nan yon kou pa kon-
prann li vle pran nou, pou l ka
mele kat la. M’sye ap tann kou lè-
a rive pou l di li enposib pou òga-
nize eleksyon yo a epi l’ap rete jis-
kaske moman-an favorab pou fè
tout eleksyon yo ansanm. 
Sizan  : Se yon bon jan reflek-
syon ou fè la a, ki mande pou nou
pran sa avèk enpòtans. Si y’ap
òganize eleksyon 28 novanm tan-
kou gouvènè Milè te di-a e prepa-
rasyon yo pa fèt pou kandida yo
kòmanse kanpay yo, n’ap mande
ki eleksyon bouyi vide ki pral fèt
la. Bagay yo mele !
Monik  : Mwen pa kwè gen
anyen ki mele, paske Préval dwe
al fè wout li kounnye-a akòz ke li
pa ka dirije, li se yon enkonpetan. 
Mafiz : Sa mwen pa fouti kon-
prann se aksyon negatif bann diri-
jan nou yo ki pran pouvwa-a pou

pwopriyete prive yo, pou yo fè sa
yo pi pito. Lè yo fè sa, yo toujou
viktim. Si Préval konprann li byen
monte, mwen gen dwa di li mal
chita, paske chèz-la gen kèk grenn
klou ki kòmanse ap monte pou
enpoze l chita. 
Monik : Moun ki pran pouvwa
yo dirèkteman pa janm panse ke
tout bagay gen yon kòmansman e
yo gen yon fen tou. Nou tout ki la
a nou de pasaj sou tè a e se sa ki
mennen lanmò.
Mafiz  : Yo kwè yo la pou tout
tan, yo fè sa yo vle. Yon prezidan
eli pou 5 kan ki nòmalman pa
renouvlab nan okenn sikonstans,
daprè Konstitisyon 1987-la, ke
pèp-la te vote an mas. Mesye yo
pran pòz sèl kòk chante nan bas-
kou-a e meprize Konstitisyon-an
ke yo te prete sèman pou aplike
jan li prezante-a. Préval bliye ke
diktati pa alamòd ankò nan tan
modèn-nan. Si li konprann l’ap
rete sou pouvwa-a, li mèt konside-
re li nan tout sa ki p’ap bon pou li
vre.
Sizan : Moman-an rive pou nou
pran konsyans :
Tout Ayisyen k’ap viv
Kèlkeswa kote’w ye
Kèlkeswa kondisyon lavi’w
Se pou w sonje’w se Nèg.
Libète nou te pran-an
Se pa’t yon kado yo te fè nou
Men yon kolaborasyon sere
Ke zansèt nou yo te fè.
Fòk nou kontinye travay sila a
Avèk menm lanmou
Pou gran paran nou yo 
Kapab konprann nou e kontan
tou.
Seremoni Bwa Kayiman-an
Ke Tonton Boukmann 
Te fè pou nou te sa libere
Te yon bon rasableman.
Tousen, Desalin e latriye
Te travay di pou nou te sa lib.
An nou pran konsyans tout bon
Pou nou sove manman nou
Ki bezwen konkou nou
Li pa janm twò ta pou’n gwoupe
E nou kapab fè bon kichòy
Pou nou jwen viktwa nou bezwen-
an
Fòk nou fè linyon pou’n sa rive.

Mafiz :Nou dakò avèk ou, Sizan
e nou konprann tout sa’w di nan
yon pwezi ki byen prepare.  Sa fè
mal pou wè se pwòp pitit peyi a ki
vann li e k’ap fè nou soufri.

Pèp Ayisyen degaje’w
pou pa pèdi nèt
Mionik : Sa fè lapenn tout bon.
Dirijan nou yo pa vle nou pwogre-
se. Pwòp zantray nou trayi nou. 

Peyi Ayiti
Pa gen yon avni 
Pou ti jèn yo k’ap vini.

Nou regrèt sa pou tout
dirijan yo ki konprann
n’ap founi je nou pou
nou rete ap gade yo.
Mafiz  : Nou pa dwe dekouraje
pask nou se pitit Granmèt-la ki, an
prensip, pa renmen wè pitit li ap
soufri.
Fanm ak gason
Se pou nou mete tèt nou anplas
Ou tete bon lèt
Yo pa konnen.
Kite yo aji konsa
Se van y’ap bwè
Nan kafou malè
Ou pa responsab. 
Ya va ba’w tout non
Kite yo divage
Se metye yo
Ya va tounen eskòpyon.
Se betiz, gason’m
Tout sa y’ap fè yo
Se grad y’ap ba’w
Pou w sa monte piwo.
Se kontinye travay-la

Travay sosyete-a
Nou tout va kontan
Nan mouvman devlopman-an.

Gade tout valè peyi a
pèdi akòz gouvènman
nou yo refize fè travay
pou ede peyi a.
Sizan : Nou pèdi anpil vrè valè
ki te kapab itil peyi a, men gou-
vènman retwograd yo reyèlman
pa janm fè anyen pou kanalize
bagay yo.
Mafiz : Préval se yon rena e nou
dwe veye :
An nou veye 
Tout kou 
Yo pare pou nou
Gen jalou 
Ki pa vle nou reyalize. 
Je nou louvri byen kale
Fòk travay-la kontinye
Malgre tout sa y’ap fè
Se nou y’ap wè.
An nou di yo
Ke n’ap monte pi wo
Se zafè yo
Nou deja an wo.
Nou konnen gen kou
Y’ap mete youn pèlen
Nan mitan kafou
Nou di se tenten
Tousen-Desalin di nou
Yo sòti kote yo te ye,
Li wè avèk Bondye
L’ap rete avèk nou.

Sizan : Si’m pa’t vini, ala regrèt
mwen ta regèt. Mwen asiste e’m
tande tout pwezi ki prepare pou
nou regle zafè nou. Piske nou nan
reyalite-a, m’ap pwofite ajoute
yon nòt nan tout sa ki sot di a. 

An nou fè jefò
An nou fè yon jefò
Tout frè avèk sè mwen yo
Manman nou mande nou konkou
Se pou nou travay ansanm
Pou nou sa kontinye
Travay tout zansèt nou yo.
Yo toujou di depi nan Ginen
Nèg rayi Nèg
Fòk nou divòse avèk vye abitid sa-
a
An nou montre yo
Ke nou sivilize e’n konn viv
Konsa, na va ede peyi nou avanse
Yon pòsyon ap souse lòt
Pou yo fè fòtin yo
Se tout pou yo, anyen pou lòt yo.
Se ta yon bèl bagay pou nou ta wè
Ke nou tout konn li ak ekri
Ki ta fè lonè peyi nou.
An nou kolabore nou.
Ayiti se peyi nou tout
Ayiti se kinan nou.

Monik : Mezanmi, kote ki gen
chèn, pa gen kou. Gade youn bon
ti peyi tankou, Ayiti, ki reyèlman
pa gen chans, paske se yon bann
vagabon, machann peyi ki toujou
jwenn chans pou yo gouvène.
Nou refize moun ki rele moun pou
sèvi peyi a. 

Ayiti
Nou fèt nan yon ti peyi 
Ki gen yon richès twopikal
Ti peyi sila a, kwak piti
Gen yon bèl istwa nasyonal
Gras avèk zansèt yo
Peyi sila a te vle ale pi lwen
Yo lite avèk tout fòs yo
Pou libète yo te bezwen.
Dechouke tout blan mannan
Yo rive gen endepandans
Pou nou tout te sa kontan
Ki te vrèman yon delivrans
Gran pè Tousen, kanson fè
Papa Desalin, kiyè bwa
Ban nou direksyon ak limyè
Pou nou sa pa rete nan fè nwa
Premye janvye 1804
Pèp-la te si tèlman chofe
Yo te koupe youn bon zèl kat
Nou rele : Viv Ayiti libere !  
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Kreyòl
Bal la fini !



Now that Haiti has a functioning
go vernment, it’s time to turn our
attention to one little fact, the pro-
tection of the young and vulnera-
ble population, young male chil-
dren. It’s not just male juveniles
that are vulnerable in Haiti, but, I
would like to bring attention to the
fact that unscrupulous pedophiles,
(according to law enforcement
officials) have travelled to Haiti
with the intent of having sex with
minor children, especially young
boys. Who is there to protect these
children?

I implore the Martelly-La mo -
the government to make it a top
priority to shield the defenseless
from sexual assaults. That inclu -
des women, female and male chil-
dren. There are predators out there
who feed off from violating chil-
dren, they have no conscience
what soever. It is because Haiti is
weak in every aspect of the word
that is why these predators feel
like they can act with impunity by
sexually violating our youths. It’s
time for the Haitian National Po li -
ce to perhaps have a division res -
ponsible for matters involving
youths who are or have been sex-
ually molested. They must ensure
these predators face the full extent
of the law. These predators travel
to Haiti in the guise of being bene -
volent benefactors pretending to
set up orphanages to care for the
young; but, what they are really
after is the soul of our youths. The
time has come for this to stop
now! The Haitian government
must do better to protect its young
population. When these sick and
crazy people come to Haiti, they
often wear a mask to hide their
true intentions. There must be
some mechanism in place to bet-
ter vet these people when they
come looking for licenses to oper-
ate whatever they need to operate
in Haiti to supposedly benefit
young Haitian children. We have
to do better at protecting this seg-
ment of the Haitian population.

We do not have to limit our
protection strictly to young males
against those predatory pedophi -
les; we need to protect all young
chil dren. There aren’t enough
peo ple to advocate for them. Let
us all stand up for our youth, show
them we care. Give them an edu-
cation, but protect them from
harm as well. Haiti cannot contin-
ue to do business as usual. A na -
tion must provide some basic
necessities to its population, and
that includes protection from
harm as well. As this new govern-
ment is being formed, let us
remember how in the not so dis-
tant past, pedophiles have come
onto our shores pretending to help
care for our young ones, but they
have stripped the innocence away
from our kids. Who was there to
protect them? Who will be there
to protect them in the future? Let
us all work together to make Haiti
a real nation, not just in name only.
The protection of young children
should be given a top priority in
this new government. The chil-

dren are our future; let us protect
them as we would our own chil-
dren. Love them, nurture them,
don’t let them fall prey to preda-
tors wishing to do them harm. Let
us all band together to protect our
most vulnerable in the Haitian
population, our young generation.

We would all be better off in the
future for having protected them. 

Let this new government
stand for something, and that is
the protection of children. Would
be predators, we implore you to
give our young ones a chance at a
normal life. Do not strip away
their innocence for a moment of
pleasure. Take your sickness, and

go seek medical attention. It is one
of the worst crimes that someone
could perpetrate against another
human being, and that is sexual
violation of young children, ado-
lescents to be exact. Leave our
children be! 

To the Martelly-Lamothe gov-
ernment, it is imperative that you
do your best for Haiti; your best
must involve the protection of
chil dren and women who are
falling prey to sexual assaults. Let
us build Haiti together, and let us
do it right this time around by
respecting all norms whether writ-
ten or unwritten. Give Haiti a
chance for a better future, and that
future must consist of the protec-
tion of all women and children.

*Yveline Dalmacy is married
to Dr Kesler Dalmacy often
referred to as the “Doctor of the
Haitian community.” She holds a
Mas ter’s in Business Administra -
tion with a concentration in Inter -
natio nal Banking and Finance.
She is currently a graduate stu-
dent at Seton Hall University pur-
suing a Master’s of Arts in Diplo -
macy and International Relations,
majoring in International Econo -
mics and Development, and in
Global Negotiation and Conflict
Management.
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Yveline Dalmacy.

Haiti needs to protect its young ones

Nous avons appris avec beaucoup
de peine le décès de Me. Albert
Mecklembourg survenu le jeudi
17 mai en sa résidence à Laboule
(Haïti).

En cette douloureuse circons-
tance, Haïti-Observateur présente
ses sincères condoléances à sa
veu ve, née Guy-laine Derenon -
court ainsi qu’à à ses enfants :
Olivier, Sébastien, Cédric, Louis
Al bert, Marc Albert, Victoria et
Ania; et à ses parents, M. Gérard
Mecklembourg et Mme Anne-
Marie Valmé Clermont. 

Nos sympathies s’adressent
éga lement à ses frères et sœur,
Roland et Igor Mecklembourg et
leurs épouses, Mme Elsy Meck -
lembourg-Guibert. 

Aussi à ses neuveux et nieces :
M. et Mme. Kanda Mecklem -
bourg (Mme. née Melissa Am -
broise, Priscilla, Joshua, Zilpa
Meck lembourg, Youri et Mao
Guibert, Klaus et Ricky Meck -
lem bourg.

À ses oncles et tantes : M.et
Mme. Joseph Thévenin (Mme.
née Rolande Valmé), Dr. et Mme.
Roger Valmé (Mme. née Jacque -
li ne Michel), M. André (Bouby)
Salnave, M. et Mme Louis Brun
(Mme. née Josette Valmé), M. et
Mme. Max Valmé, M. et Mme.
Hughes Valmé, Nicole Valmé, M.
Jean Valmé, M. et Mme. Jacques
Salnave, M. et Mme. Philippe
Salnave. 

À ses cousins et cousines : M.
et Mme. Edouard Francis (Mme.
née Carole Bissey), Ninon et Ra -
chel Mecklembourg, Dr. et Mme.
Joseph Thévenin jr (Mme. née
Mar tine Bouchereau), Dr. et
Mme. Fritz Moïse (Mme. née
Nan cy Valmé), Dr. et Mme. Ré -
ginald Valmé  (Mme. née Natha -
lie Théard), M. et Mme. Edouard
Valmé (Mme. née Soraya Naar),
M. et Mme Alex Valmé (Mme.
née Alexandra Clérié), Dr. et

Mme. Christian Valmé, Mr. et
Mme. Ashley Laraque (Mme. née
Flo rence Daguy),  Yasmine Lara -
que Perault, M. et Mme. Domini -
que Déjean, M. et Mme. Patrick
Val mé, M. et Mme. Gilbert Val -
mé, Dr. et Mme. Richard Salnave
(Mme. née Elsie Michel), Mme.
Astrid Salnave et enfants, Yvon
Beaubrun jr., Sébastien et Anouck
Thévenin, Christian, Sarah et
Coralie Bolière, Capucine et
Fritz- Alain Moïse, Rénaté, Vé -
roni que, Noah, Marc Antoine,
Anne-Valérie, Naomie, Stépha -
nie, Jonathan et Alexa Valmé, M.
et Mme. Georges Lamarque
(Mme. née Jessie Pierre-Noël),
Mau de et Gladys Pierre-Noël,
Nicole Dehoux Leuchtman, M. et
Mme. Maxime Dehoux, Tamara
Mecklembourg, M. et Mme.
Frantz Mecklembourg, Rudy,
Ruth, Peter, Clyve et Johanne
Gold man.

De  même qu’aux bons amis
du défunt : M. et Mme. Charles
Jumel le, M. et Mme. Mario
Viaud, Dr. Daniel Bolière, M. et
Mme. Rony Jean-Julien, M. et
Mme. Ernst Avin, M. et Mme.
Pros per Avril, Mme. Mikaëlle
Lasègue, Renée Riboul, Mr.
Franz Courtois, M. et Mme. Clau -
de Perpignand, M. et Mme.
Claude Saint-Pierre. 

Nous renouvelons nos sympa-
thies aux familles : Meck lem -
bourg, Derenoncourt, Valmé, Sal -
na ve, Brun, Francis, Bouchereau,
Moïse, Théard, Guibert, Clérié,
Naar, Laraque, Déjean, Pierre-
Noël, Stevenson, Dehoux, O’Cal -
la ghan, Arbrouet, et à tous les
autres parents et allies affectés par
ce deuil

Les funérailles de Me. Albert
Mecklembourg seront chantées le
samedi 26 mai, à l’Église St.
Pierre de Pétion-Ville où la dé -
pouille sera exposée des 6 heurs
du matin.

Me Albert Mecklembourg 
est décédé à Port-au-Prince

“Board
Cer tif i ed

& Award
Winning
Doctor”

DR KESLER DALMACY

Cabinet médical 
Lundi – Samedi

MÉDECinE CHiRURGiE

Examen Tumeur,
Physique Hernie
sur écoliers, Circoncision
Traitements Tests de sang
pour douleurs,          et de grossesse
fièvre, Grippe
Immigration, Planning
familial
Infection

Prix abordable

TEL. 718.434.5345  FAX 718.434.5567 

NÉCROLOGIE

AVIS AUX LECTEURS

Il est porté à la connaissance des lecteurs d’Haïti-Observateur
que le coût aux kiosques du journal, dans la zone métropoli-
taine (New York et ses cinq boroughs, New Jersey et
Connecticut) reste inchangé, c’est-à-dire 1 $ (un dollar) la
copie. Aucune décision concernant une hausse du prix n’a été
prise ni annoncée. Les distributeurs dans les régions signalées
qui exigent 1,50 $ la copie n’ont aucune base légale pour
changer le prix du journal. Par conséquent, les lecteurs sont
avisés qu’ils ne sont pas obligés de payer plus d’un dollar pour
la copie. En cas de conflit avec des distributeurs récalcitrants,
ils s’aviseront d’obtenir leur copie à d’autres kiosques où le
protocole établi est strictement observé.

La Direction.
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La semaine dernière a pris
fin la série de la fiction sur
la politique haïtienne et le
ci néma. Je me suis hyper-
tendu à tenter de produire
des scénarios imaginaires,
les uns plus fictifs, les au -
tres moins modérés, l’en-
semble provocateur ou in -
dif  férent selon l’œil cri-
tique. D’abord, je dois pré-
senter des excuses à ceux
qui, dans l’interprétation

des rôles se sont retrouvés
dans la peau de leur per-
sonnage. Et, peut-être, se
sont-ils sentis irrités. Ils
auraient raison de m’en
vouloir si ce n’était pour le
cinéma, et pour la naissan-
ce d’un vrai cinéma haïtien.
Epargnez-moi un procès,

car cela ne rapporterait. Si
j’ai débordé les règles de
l’art, voyez m’en désolé,
car ce n’est pas par manque
de retenue. Condamnez-moi
de préférence pour de
l’ama teurisme, de la mal-

adresse, plutôt que de la
mé  chanceté. Je ne réglais
d’ailleurs pas de compte
politique, ni avec un vidéas-
te, sinon j’aurais carrément
pris ce p’tit crétin de KPlim
qui interrogeait des journa-
listes sur son veston ou sa
cravate, pour se croire
maire de Port-au-Prince.
Là la scène ne saurait épar-

gner, car de son image on
n’arrivera jamais dans le
cinéma. La caméra ne
pour rait suivre les traces de
quelqu’un qui parodie la
paresse. Ceux du théâtre de
marionnette peut-être sau-
raient-ils faire. Revenons
donc au cinéma tandis que
Peck est à Cannes.

Raoul Peck est-il pour
vous : le fils d’un ancien
exi lé, un cinéaste de gau -
che, un ministre de la Cul -
ture déçu, ou un membre du
jury à Cannes ? Il y aurait
d’autres considérations, par
exemple, un Haïtien à l’ -
étranger, mais restons-en
là ! Quelle valeur pourrait
drainer cette importante
présence là-bas, au moment
où Haïti connaît un prési-
dent qui vient du milieu des
arts ? Cannes a-t-il reçu son
message en fait, ou, celui du
ministre de la Culture ? Ga -
geons que Martelly saura
interpréter un grand prési-

dent et communicateur, il a
le modèle Clinton, toute
version confondue, à portée
de la main. Il ne laissera pas
la chance à l’ambassadeur
Wy clef Jean puisque Sean
Penn ramène déjà 1M $.
Mais, revenons à notre réa-
lité. Les 7 fictions expri-
maient avant tout la volonté
de faire du cinéma comme
moyen de culture, avec des
ingrédients politiques. Ah,
Duvalier ! Le cas de mon-
sieur n’est du cinéma à
moins d’en faire une histoi-

re à grands procès judi-
ciaires comme le font cer-
taines téléséries nord-amé-
ricaines. Pour un documen-
taire, Antonin saura faire
mieux la prochaine fois,
quand Peck reviendra de
Cannes. C’est une forme
d’investissement.

Le temps 
d’investir
Carrefour est-elle autonome
pour développer sa stratégie
d’intégration pour se placer
sur la route du cinéma ?
Mont réal l’a fait dans le
temps, nous lui reconnais-
sons des résultats. Un mot.
Investissement.

Quand j’ai commencé
avec le premier de la série,
j’avais hâte d’arriver à
Haol  lywood. Le
Saxophoniste est arrivé tout
de go, car j’avais investi 10
ans de recherches sur le su -
jet, sans savoir qu’un jour
j’allais rencontrer le person-
nage clé qui me manquait.
La culture, les arts plas-
tiques et la musique sont
mes préférés. En fait, c’est
un investissement person-
nel qui me concerne. Shiller
a investi de son côté aussi,
mais un peu trop dans la
timidité qui n’est un produit
vendable, sauf auprès des
femmes osées. Je dois aussi
avouer que je voulais régler
mes comptes avec des faux
dieux du vaudou haïtien
dans Freda Dantor. C’est la
religion, c’est une voie pri -
vilé giée pour mes critiques.
C’est en fait pour vous dire,
une fois de plus, que l’in-
vestissement compte et, que
le cinéma est plus rentable

que la politique en Haïti.
Chez l’Haïtien, en tout cas.

Eh oui ! Le Saxophoniste a
déjà fait un enfant en ce
sens. Le directeur du CU -
MAJ à Montréal, un grand
organisateur culturel, déci -
de de reprendre sa première
truelle, la musique. Il parle
de « raraphonie haïtienne».
Vous avez sûrement déjà

en tendu parler de poly-
phonie corse, de symphonie
de Beethoven, de l’auto
pho nie de Sicot. De cacoph-
onie dans un autre registre.
Fin fin Daléus parle lui de
raraphonie. Il croit avoir
droit à une considération
pour sa thèse. Il a investi et
s’y investit tout simple-
ment. Peck osera-t-il lui-
même à Cannes ? Le dire !

Peck peut-il aider ? Je
ressens un malaise à le dire,
mais c’est une occasion en
or. Si Peck osait, s’investis-
sait, n’est-il pas Haïtien en
fait, citer Haïti dans son
besoin de cinéma, à Cannes.
On parlerait des Jean-Jac -
ques d’or. Si Hollywood
tom be ! Il nous faut insti-
tuer Haollywood avant qu’il
ne soit trop tard. Pourquoi
le président ne favorise-t-il
pas des investissements

dans le domaine du cinéma.
C’est le temps d’en parler

quand Peck est à Cannes.
Cannes a vu le jour dans un
contexte politique et
d’avant guerre, et, d’après
guerre. La Palme d’or est
bien installée aujourd’hui.
Peck serait lâche de ne pas
lâcher le morceau là-bas ?

Je termine en faisant le

bilan de cette série théma-
tique sur la polit… . Le lan-
gage d’abord. 2 Limonade
5. Un grand ami me disait à
ce sujet que j’aurais pu pré-
ciser avec un « pour 5». Les
intentions ne sont pas inno-
centes mais le langage ré -
pond à une logique expli-
quée dans les critiques.
Alphanumérique et capoise.
Il y aurait, en effet, des cor-
rections à apporter et mê -
me, ceux qui pourraient
faire mieux. Ce seraient
«eux », mais c’est mon
point de vue et à mes ris -
ques. Je me sens malgré
tout d’un œil pervers à
regar der Carla Beauvais,
Jessica Généus et Fabienne
Colas.

Merci d’y croire !
dan.albertini@reseauhem.

ca 

SUR LA ROUTE DU CINEMA

Peck à Cannes

Dan Albertini
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Les Spurs de San Antonio conti-
nuent encore à récolter des lau-
riers.  Cette équipe possède l’étof-
fe d’un champion. Pourtant, elle
passe inaperçue. Pourtant, elle res -
te un potentiel gagnant du titre de
la zone ouest. Le dimanche 20
mai, les Spurs ont éliminé les
Clip   pers de Los Angeles, sans en -
registrer une seule défaite. Les
Clippers ont été balayés 4-0,
c’est à dire 4 victoires et 0 défai-
te. Les Spurs attendaient le ga -
gnant du match Oklahoma City
Thun  der versus Los Angeles

Lakers. La finale de la Conférence
ouest commencera le dimanche
27 mai entre les Spurs de San
Antonio et l’Oklahoma City puis -
que le lundi 21 mai, celui-ci OKC
a bel et bien éliminé les Lakers sur
le score 106-90. L’équipe de San
Antonio maintient un excellent
record. Elle a gagné les 18 der-
nières rencontres qu’elle a eues,
incluant les 8 qu’elle vient d’ajou-
ter à son palmarès en phase finale. 

Les étoiles du Thunder sont
beau coup plus jeunes, mais l’ -
équi pe de San Antonio Spurs
compte plus de joueurs expéri-
mentés, habitués à évoluer en
phases finales. C’est comme l’Al -
le magne, l’Italie, le Brésil et l’Ar -
gentine en Coupe du monde de
football. Les Spurs ont un palma-
rès qui accuse 8 victoires et zéro
défaite. Ils avaient éliminé l’Utah
Jazz après 4 rencontres des sept
(7) qui étaient prévues. Au second
tour, ils ont battu les Clippers de
Los Angeles en quatre occasions
con sécutives. Donc, les Spurs de
San Antonio gagnent la série par 4
victoires contre zéro (0) dé fai -
te. Malgré le talent et l’agressivité
de Chris Paul et de Blake Griffin,
les Clippers n’ont pas pu satisfaire
les espérances. 

Dans l’histoire de la NBA,
nulle équipe menant par 3-0 ou 3-
1 n’a jamais gagné la série. Ceci
vient d’être prouvé encore une

fois avec les Lakers de Los An -
geles. Personne ne peut expliquer
ou démontrer un tel fait scientifi-
quement. C’est comme l’équation
de Schrödinger, qu’en première
an née le prof. Léonis de la Faculté
de médecine de l’U.L.B nous
avait confirmé être scientifique-
ment indémontrable. Je me de -
mande qui pourra battre les Spurs
avec leur système de jeu qui défie
l’imagination, un système de jeu
pas trop orthodoxe. 

Les Spurs ont aussi leur Big
Three, représenté par Tim Dun -
can, Tony Parker et Manu Gino -
bili. Dans le jargon du basketball,
le Big Three signifie les trois gran -
des vedettes d’une même équi-

pe. Face aux Clippers, l’entraîneur
des Spurs, Gregg Popovich, a su
les utiliser au moment opportun,
soit pour changer les phases de jeu
ou pour donner l’avantage à la
marque aux Spurs. Quand ils sont
présents sur le parquet (le terrain)
de basketball, ils font bien la diffé-
rence. Si l’on considère le côté
psychologique du sport, leur pré-
sence crée l’anxiété chez l’adver-
saire. 

Popovich n’a aligné son Big
Three que 18 ou 20 minutes sur
les 48 minutes réglementaires
d’un match (12 minutes par quart-
temps : 4 x 12 = 48).  Tim Duncan,
36 ans, est presqu’à la fin de sa
carrière. Il est encore productif et
d’un grand support à l’équipe.
Certes, il a perdu de sa flexibilité
physique et de son agressivité
d’antan, mais il est encore dange-
reux dans la raquette (zone peinte
dans l’axe du terrain, sous le
panier). À coup sûr, l’âge ne ment
pas. On ne le voit pas facilement si
on est en bonne condition phy-
sique, psychique et mentale, mais
on le ressent parce que les jambes
trahissent toujours. Duncan est
comme un vieux lion. Il peut être
très âgé, mais ses griffes lui ser-
vent encore bien pour se défendre. 

La série de 
la Conférence 
est continue
Les Celtics de Boston et les

Seventy Sixers (76ers) de Phila -
delphie ont joué leur cinquième
match le lundi 21 mai. Ces deux
équipes étaient à égalité (2-2). Les
Celtics ont eu raison d’eux, les
ayant battu 101-85. Cette victoire
a changé la situation de l’équipe
de Boston, qui mène la série avec
3 victoires contre 2 défaites. Il lui
res te une victoire pour aller en fi -
nale contre le gagnant de la ren-
contre du mercredi 23, Miami
Heat versus Indiana Pacers. Mia -
mi et Indiana étaient aussi à égali-
té : deux victoires chacun. Le di -
man che 20 mars, le Miami Heat a
reculé l’heure en arrachant une
vic toire des mains de l’Indiana Pa -
cers, en déplacement 101-93. 

L’entraîneur du Miami Heat,
Mi ke Brown, a su utiliser une
nou velle stratégie en faisant jouer
Lebron James en position de
Power Forward (ailier fort, puis-
sant), pour combler le vide créé
par l’absence de Chris Bosh, qui
ne pourra rejoindre son équipe en
cette phase finale. Il souffre d’une
tension douloureuse du bas de
l’abdomen limitant ses mouve-
ments et qui va l’empêcher de par-
ticiper à cette fin de compétition.
Son absence se ressent au sein du
Miami Heat et facilite le travail de
Roy Hibbert et Gringer de l’In dia -
na Pacers, qui empêchent Lebron
James et Dwyane Wade d’appli-
quer efficacement leur stratégie et
tactique habituelles, voire les
consignes de leur entraîneur. Cette
nouvelle stratégie a porté bonheur
à l’équipe floridienne, mais elle va
physiquement épuiser Lebron
James, forcé de jouer un double
rôle. 

Dwyane Wade perd souvent
son sang-froid quand son équipe
est déficitaire. Quand on impose
un marquage individuel serré sur
Lebron James, l’équipe est paraly-
sée. Voilà donc la différence entre
lui et Kobe Bryant. À la mi-temps
du quatrième match, Wade avait
retrouvé son calme. Lebron a aus -
si repris son sens du jeu. À deux,
ils ont fait un malheur, réalisant 70
points. La série de la Conférence
est opposant les Celtics de Boston
aux 76ers de Philadelphia n’est
plus à égalité. Les Celtics mènent
par 3 victoires contre deux. Le
match du mercredi 23 mai sera un
« Do or Die » pour les 76ers de
Philadelphie. Jusqu’à présent, on
n’a aucun soupçon des finalistes
de la zone est.

La chute 
d’un empire
Les Lakers ont tout perdu, sauf
Kobe Bryant. Le légendaire en -
traî neur Phil Jackson n’est plus
avec eux. Derek Fisher, qui dans
des situations difficiles, aidait tou-
jours les Lakers avec des tirs à
trois points en fin de matchs, a été
transféré en mars dernier. Lamar
Odom a aussi été transféré, de mê -
me qu’Ariza, un excellent shooter
de trois points. Face à l’Okla -
homa, les Lakers auraient besoin
de ces joueurs. On dirait que le
personnel administratif des Lakers
s’accroche désespérément à la for-
mule « qui ne risque rien n’a
rien »,  oubliant peut-être que ce -
lui qui n’a rien ne risque jamais
rien et ne peut rien risquer. Malgré
la prestation de Kobe, les
Lakers n’ont pas pu remonter la
pente, la participation collective

ayant fait défaut. 
Au quatrième quart-temps du

dernier match, l’Oklahoma a do -

miné les Lakers qui n’ont pas su
mettre en place un système dé -
fensif pouvant réduire l’espace de
jeu de l’Oklahoma. Pau Gasol
paraissait perdu dans un vaste
champ. Je ne comprends pas
pourquoi Gasol essayait de réali-
ser des tirs à trois points alors que
la position qu’il jouait ne l’exige
pas. Il devrait être sous le panier

pour attraper des rebonds et exé-
cuter des lay-ups (panier marqué
en déposant le ballon dans le
panier sans agressivité), ou des
dunks/smash (action d’écraser le
ballon au panier avec agressivi-
té). Cela requiert souvent un
joueur de la taille de Gasol, de
Kevin Garnett, d’Andrew By -
num, de Shaquille (disons docteur
Shaquille O’Neal puisqu’il a dé -
croché un doctorat en Educa tion
et Leadership avec une spécialité
en Développement de Res source
humaine) de Barry University de
Miami. Je remarquais une certaine
confusion entre Gasol et Andrew
Bynum. Ils se comportaient com -
me des joueurs en football, évo-
luant en position de milieu de ter-
rain, et qui se suivent verticale-
ment, courant l’un après l’autre
sur un même plan, laissant un vide
au centre du terrain pour faciliter
une contre-attaque de leur adver-

saire. 
Pau Gasol se trouvait souvent

en position d’ailier-shooter, tou-

jours empêtré, puisqu’il n’a pas la
technique lui permettant de s’en
sortir. C’est dans cette situation
qu’i l se trouvait quand il essayait
de passer le ballon à Ron Artest se
positionnant derrière l’arc de
cercle. Sa passe manquait de pré-
cision et Kevin Durant, intelligent
et habille, avait anticipé son action
lançant une contre-attaque précise
pour exécuter un tir à trois points.
Ainsi devait-il enfoncer le clou
plus profondément dans le cer-
cueil des Lakers. Pau Gasol ne sait
ni dribbler ni exécuter des feintes
de corps pour attaquer le panier. Il
ne peut non plus utiliser la tech-
nique cross-over. Cette stratégie
n’a pas du tout aidé les Lakers. Je
pense que c’est une grave erreur
de la part de l’entraîneur Mike
Brown, qui sera peut-être mis à
pied, même quand bien même on
le laisserait croire autrement.
Magic Johnson, l’ex-vedette des
Lakers, est très influent. Qui sait
ce que dira Kobe en cercle fermé.
En passant, l’entraîneur de
l’Orlando Magic, Stan Van
Gundy, a été remercié. Les sur-
prises des phases finales de la
NBA continuent de s’accumuler.

robertnoel22@yahoo.com

Les semi-finales de basketball de la
NBA : Un sauve-qui-peut général

Kobe Brian tente de stopper
Durant.

Tony Parker réalise un panier.

Kobe Brian et Manu Ginobili.

Suite de la page 16
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LL
e gouvernement Martel -
ly-Lamo the est désor-
mais en place. Finis les
parades, les exhibitions et
les mises en vedette, ainsi

que les théâtres orchestrés quasi
quotidiennement par le président.
Assez de ces interminables « esca-
pades présidentielles officielles »,
qui éloignent le chef de l’État du
Palais national, plutôt destinées à
projeter l’image d’un chef du pou-
voir exécutif cons tam ment au tra-
vail. De telles dé mar ches ne peu-
vent plus détourner la patience des
sec teurs les plus vul nérables du
pays et les principales victimes des
défaillances d’ une équipe gouver-
nementale qui se cherche. Après la
ratification de Laurent Lamothe
com me Premier ministre et la mise
en place du gouvernement, plus rien
ne doit justifier les insuffisances des
dirigeants ac tuels. C’est le moment
de cesser les belles paroles et de
passer aux actes. Car les dossiers
brûlants sont restés trop longtemps
en souffrance.

D’aucuns diraient que le prési-
dent avait tout fait pour prolonger
les périodes d’interrègne, une ma -
nière de justifier les rendez-vous
man  qués de son gouvernement avec
les électeurs haïtiens. Car tout le
temps que persiste l’absence d’un
locataire à la primature, le président
doit se frotter les mains de satisfac-
tion ou se féliciter de soulagement
qu’il ne lui sera pas tenu rigueur
pour les tâches restées en souffran-
ce jusqu’à un an après sa prestation
de serment.

En effet, dès le début de son ad -
mi nistration, le président Martel ly
affichait une nonchalance qui dé -
routait plus d’un. Après un premier
interrègne ponctué de trois proces-
sus de ratification d’un chef de gou-
vernement ayant abouti au choix et
à l’approbation de Garry Co nille, le
gouvernement créé ne devait nulle-
ment favoriser la normalisation po -
litique du pays. Puisqu’une inimité,
d’abord larvée, puis ouverte, s’est
ins tallée dans les relations entre le
pré sident et le Pre mier ministre.
Du  rant son bref passage à la prima-
ture, soit environ six mois, le Dr
Co nille a vu son action systémati-
quement bloquée sur tou te la ligne
par la présidence. Donc, quasiment
paralysé dès le 14 mai 2011, date de
prestation de serment de Michel
Martelly, le gouvernement mis en
place avec l’avènement de M. Co -
nille s’est vu assigner le rôle de ges-
tionnaire des af faires courantes.
Autrement dit, un an après son
investiture, le gouvernement Mar -
tel ly n’a pu faire rien d’autre que
d’administrer les af fai res courantes.
Depuis la date de dé mis sion de Gar -
ry Conille à l’investiture de Lau  rent
Lamothe, la période de transition
s’est allongée de quel que deux au -
tres mois.

En clair donc, dans la mesure
où, contrairement à M. Conille, le
président haïtien laisse les coudées

franches au Premier ministre La mo -
the pour qu’il dirige le gouverne-
ment en toute indépendance, se lon
le vœu de la Constitution, on peut
con clure que, depuis son ac ces sion
au pouvoir de Michel M. Mar telly,
le gouvernement haïtien fonctionne
dans l’instabilité politique.

Il est tout à fait légitime d’ex-
horter le Premier ministre Lamothe
à se mettre sérieusement au travail
afin de s’attaquer sans tarder aux
gra ves problèmes gardés en souf-
france grâce à la maladresse poli-
tique du président Martelly franche-
ment en guerre contre un parlement
qui lui est ouvertement hostile, en
sus d’être motivé par des intérêts de
clans sordides. 

En dehors des grands dossiers
évoqués régulièrement par les ana-
lystes et commentateurs, notam-
ment la relocation des sinistrés du
tremblement de terre du 12 janvier
2010 et la reconstruction, se dresse
une longue liste de tâches à accom-
plir en urgence. En raison des lon -
gues périodes d’inaction de la part
des dirigeants, tous les problèmes
majeurs interpellent en mê me temps
le gouvernement. Mais, incapables
de mener l’attaque sur tous les
fronts ensemble, les décideurs poli-
tiques, sous la houlette de M. La -
mothe, doivent identifier lesquels
privilégier : le chômage endémique,
la vie chère, la faim, l’insécurité et
les problèmes connexes. Sans ou -
blier, bien sûr, l’assainissement de
la capitale dont les bas quar tiers sur-
tout sont transformés en une pou-
belle géante, un problème qui tend à
s’aggraver encore plus à chaque
période de pluies. Le nouveau Pre -
mier ministre a du pain sur la
planche.

Mais une autre pomme de dis-
corde, que l’équipe Martelly s’ingé-
nie à minimiser : la question des ar -
riérés de salaires dus aux em plo yés
de l’État, potentiellement ex plosive.
Cette situation concerne sur tout les
enseignants et professeurs ainsi que
le personnel des mairies. En ce qui
concerne le secteur de l’éducation,
en particulier, le non paiement de
ces ouvriers prend l’allure d’un
véritable scandale au moment où le
président se félicite du succès de
son programme d’« éducation uni-
verselle ». Se lon les dernières infor-
mations disponibles, les enseignants
et les professeurs n’ont pas touché
depuis six mois ou plus. Pourtant,
les impôts perçus sur les appels
internationaux entrants et les trans-
ferts d’argent en provenance de la
diaspora sont versés au compte créé
unilatéralement par le président
Mar telly et Laurent Lamothe, d’ -
abord son conseiller, puis chancelier
et maintenant Pre mier ministre dou-
blé du ministre des Affaires étran-
gères. Sans doute en résidence dans
une institution bancaire anonyme,
ce compte est régulièrement ali-
menté chaque mois par les entre-
prises responsables de les percevoir
sur leurs clients. D’après les évalua-

tions re te nues, plus de USD 70 mil-
lions au raient été versés aux gar-
diens du fonds d’éducation. Des es -
ti mations plus libérales situent ces
recettes à plus de USD 100 mil-
lions.

Sans nul doute, recueillir tant
d’argent en si peu de temps au nom
du système éducatif « moderne »,
que le président Martelly dit vouloir
établir, constitue une démonstration
d’ingéniosité à nulle autre pa reille
pour Haïti. Toutefois, quand ces
fonds sont gardés en ota ge par des
dirigeants qui gardent jalousement
toutes informations relatives à leur
usage, il y a lieu de s’inquiéter. On
se sent doublement ou tragé à l’idée
que ce « fonds occulte » soit disant
créé pour fi nan cer l’éducation
«repose en paix», dans une institu-
tion bancaire, en Haïti ou à l’étran-
ger, tandis que le personnel qui
assure le succès du programme
d’éducation universelle du prési-
dent Martelly reste impayé pendant
plusieurs mois.

En attendant que soient tirées
au clair les conditions dans les-
quelles le nouveau Premier minis tre
a été ratifié par le Sénat et la
Chambre des députés, qu’il se mette
au travail au plus vite afin de re lever
les grands défis de l’heure. Il serait
illusoire de confondre patience et
résignation. En donnant à l’équipe
Martelly le temps de met tre ses af -
faires en ordre, le peu ple haïtien
n’affiche pas un sentiment de rési-
gnation face à l’incompétence et à
l’incapacité; il fait plutôt montre de
maturité et de discernement.

De toute évidence, Laurent
Lamothe n’a pas un blanc seing du
peuple haïtien. La situation dont il
hérite aujourd’hui n’est pas diffé-
rente de celle qu’avait constatée
Jacques Édouard Alexis quand il vit
son mandat prendre fin brusque-
ment, suite à ce qu’on appelait alors
grève de la faim. Il ne reste donc
plus qu’à dire : Allez-y, M. Lamo -
the, vite et bien !

ÉDITORIAL  

Le gouvernement désormais bien en
place, au travail, Laurent Lamothe !

Haïti-
Observateur
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TT
he Martelly-Lamothe go -
vern ment is now in pla -
ce. No more parades,
exhibitions and public
events, as well as open

shows orchestrated almost daily by
the president. Enough of those
interminable “official and presiden-
tial escapades” that keep the head
of state away from the National
Palace; rather they are intended to
project the image of a chief execu-
tive constantly at work. Such ac -
tions can’t divert the patience of the
most vulnerable sectors of the
country and the main victims of the
failures of a government team that
is trying to sort itself out. After the
ratification of Laurent Lamothe as
Prime Minister and the establish-
ment of the Government, nothing
can justify the shortcomings of the
current leaders. It’s time to stop the
rhetoric and take action, because
solutions to the most pressing is -
sues remained too long overdue.

Some would say that the presi-
dent had done everything possible
to prolong the periods of interreg-
num, a way of justifying the missed
appointments by his government
with Haitian voters. For all the time
spent without a tenant at the Prime
Minister`s office, the president
must be rubbing his hands with sat-
isfaction or with welcome relief
that he will not be held accountable
for the tasks that were not getting
done from the time of his swearing
until Lamothe was ratified.

Indeed, early in his administra-
tion, President Martelly displayed a
nonchalance that baffled many.
After an interregnum first punctuat-
ed with  three processes of ratifica-
tion of a head of government,
which ultimately ended with the ap -
proval of Garry Conille, the admin-
istration put in place would in no
way guarantee the normalization of
the political climate; be cau se enmi-
ty, first creeping, then openly, beca -
me routine in relations between the
president and the Prime Minister.
During his brief tenure as head of
government, for about six months,
Dr. Conille saw his initiatives sys-
tematically and completely blocked
by the Presidency. So, virtually par-
alyzed since May 14, 2011, date of
swearing of Martelly, the govern-
ment established with the advent of
Mr. Conille was assigned the role of
lame duck administration. In other
words, a year after his inauguration,
Martelly’s government couldn’t do
anything but administer daily busi-
nesses. Since the date of Garry
Conille’s resignation until Laurent
Lamothe’s installation, the transi-
tion period has increased by ap -
proximately two months.

Clearly, therefore, to the extent
that, unlike Mr. Conille, the Haitian
president leaves a free hand to
Prime Minister Lamothe to run go -
ver nment independently, according
to the wishes of the Cons titu tion,
it’s fair to conclude that, since

Michel Martelly’s coming to po -
wer, the Haitian government has
been run within framework of polit-
ical instability.

It’s perfectly legitimate to urge
Pri me Minister Lamothe to get
down to work to immediately ad -
dress the big problems kept pend-
ing as a result of President Mar -
telly‘s political clumsiness, frankly
at war against a parliament which is
openly hostile to the president, in
addition to being motivated by sor-
did clan’ interests.

Outside of the major issues rais -
ed regularly by analysts and com-
mentators, including the relocation
of victims of the earthquake of Ja -
nuary 12, 2010 and reconstruction,
there is a long list of urgent tasks to
attend. Due to long periods of inac-
tion on the part of our leaders, all
the major problems are challenging
the government all at the same
time. Unable to lead the attack on
all fronts together, policy-makers,
led by Mr. Lamothe, must identify
which ones to prioritize: endemic
unemployment, high prices, hun -
ger, insecurity and related prob-
lems. Not forgetting, of course,
clean ing up the capital whose slums
have been largely transformed into
a giant garbage dump, a problem
that tends to worsen even more
with the advent of each rainy episo -
de. The new Prime Minister has his
work cut out.

But another bone of contention
the Martelly team strives to mini-
mize: the question of back wages
owed to employees of the state, a
potentially explosive issue. This ap -
plies especially to teachers and fac-
ulty as well as staff of the various
municipalities. Regarding the edu-
cation sector, in particular, failure
to pay these workers becomes a real
scandal when the president wel-
comes the success of his “universal
edu cation program.” According to
the most recent data available,
teachers and professors have not
been paid for six months or more.
Yet, all taxes imposed on incoming
international calls and remittances
from the Diaspora are made to the
ac count created unilaterally by
President Martelly and Laurent
Lamothe, first his trusted advisor,
then Chancellor and now his Prime
Minister in addition to being Mi -
nister of Foreign Affairs. Probably
placed in an anonymous bank, this
account is currently supplied each
month by the companies which col-
lect such charges from customers.
According to evaluations made,
over $70 million USD were paid to
the guardians of the education
funds. More liberal estimates set
the amount of these revenues at
over $100 million USD.

Undoubtedly, raising so much
money in so little time on behalf of
the “modern” education system
Pre  sident Martelly says he wants to
es tablish is a demonstration of in -
genuity second to none for Haiti.

However, when these funds are
held hostage by leaders who jeal-
ously guard any information relat-
ing to their use, there certainly is
cause for concern. One may feel
doubly outraged at the idea that this
“secret slush fund” allegedly creat-
ed to finance education “rests in
pea ce,” in a banking institution, in
Haiti or abroad, while the staff that
ensures the success of President
Martelly’s universal education pro-
gram remains unpaid for several
months.

Pending clarification of the con-
ditions under which the new Prime
Minister has been ratified by the
Senate and the Chamber of De -
puties, let him begin to work quick-
ly to meet the major challenges of

the day. It would be foolish to con-
fuse patience and resignation. In
giving the Martelly team time to
put its affairs in order, the people of
Haiti are not displaying a sense of
resignation about the incompetence
and inability of its leaders; rather
demonstrating maturity and dis-
cernment.

Obviously, Laurent Lamothe
doesn’t have carte blanche from the
Haitian people. The situation he
inherited today is not that dissimilar
to that of Jacques Édouard Alexis
when he saw his mandate come to
an abrupt end following what was
then called the hunger strike. At this
juncture, we’re left only to say: Go
right ahead, Mr. Lamothe, make it
quick and easy!

EDITORIAL 

With the government now in place,
get to work, Laurent Lamothe!

Haïti-
Observateur
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ATiTiD Ki PoTE ViKTWA

o. S. MARDEn
(nap kontinye)
Prezante pa irlène Augustin Whiteman

Pa janm fatige repete priyè’w 
Pa gen anyen k’ap fè’w rive pi vit nan bi sa-a [fè youn
ak Bondye] ke w itilize chak jou e tout tan ke’w kapab
rozè Nouvèl Panse sa-a. Ou kapab fè chak grenn sayo
tounen yon priyè, yon asirans ki va kondwi toujou pi pre
sous tout bon bagay.

Kèlke swa sa’w vle genyen-an, kòm nou te di deja,
defo pou korije, kalite pou vinn genyen, oubyen si se pou
soti nan mizè ak dekourajman, kèlke swa sa’w vle-a, ou
kapab repete afimasyon pou youn ou lòt bagay sayo, tou
ba si’w gen moun alantou’w, byen wo si’w pou kont ou,
jiskaske yo pase’w nan san. Espesyalman lè’w kouche,
anvan somèy pote’w ale, grennen pèl chaple’w ki repre-
zante sa’w pi bezwen-an.

Si w detwi esperans ou, anbisyon ak efò’w pa yon
move fason pou w konsidere lavi-a, akòz dout, sousi, pè
pou w pa vin pòv yon jou, pè maladi, malè, lanmò, chase
tout bagay sayo, fè yo soti nan panse’w, e di tèt ou :
«Bondye se èd mwen, Bondye se bèje’m, mwen paka
manke anyen. Mwen vle pou’m viv nan reyalizasyon
total de inite mwen ak la Vi enfini ke Bondye ye ».

Piske nou chak nou fè pati de kò Bondye vivan-an,
nou gen pouvwa, nou gen viktwa e ere lè nou reyalize
inite nou ak Li, e nou fèb, dejte e mizerab nan menm
mezi nou separe nou de Li ki sous tout bon bagay.

Chapit 6
Kouman’w fè nan bezwen ?
Pa gen enpòtans kantite travay yon moun fè si povrete
vinn ideyal li, tout tan li met nan tèt li ke’l pòv, byenèt
l’ap pouswiv-la, ap rete lwen li. Yon moun ki simen
panse echèk, pa pral rekòlte siksè ou pwosperite, pa plis
ke yon abitan va rekòlte mayi apre’l fin simen chadron.
Povrete se youn maladi ki nan tèt, ki vini de jan’w panse.

Sa’w panse se sa’w va genyen
Mwen obsève e etidye sa lontan, e fin pa konprann, an
règ jeneral, moun ki pa reyisi nan lavi atire sa pou tèt yo
yomenm. Lide mizè te tèlman fè yo pè ke tout wout
pwosperite fèmen pou yo. Yo te tèlman toumante ak lide
povrete, ke yo pat kapab leve panse pi wo ke li. Yo
gaspiye bon enèji ke yo te kapab itilize pou kreye bonè
ak pwosperite, yo pito ap tranble ak lide mizè e prepare
pou pi move bagay ki kapab rive, e daprè lalwa natirèl,
yo te gen sayo te krenn e tranble pou li-a.

Panse de lagè, pale de lagè, prepare pou lagè, osnon
mete nan lide w tout tan pral gen lagè, men an gran pati
sak mennen lagè terib ke’n gen kounye-a (premye gè
mondyal : 1914-18. Liv sa-a te ekri an 1916). Si tout
nasyon kap patisipe ladann yo te pale de lapè, si yo te
tann li e prepare’l, jodi-a nou ta gen lapè, pa lagè.

Menm jan-an, tout otan ke moun pale de mizè, panse
mizè, tann li, prepare tèt yo pou’l rive, se sa y’a  genyen.
Nou atire tout sa nap atann. Panse ke nou fè tounen vinn
jwenn nou. Toupatou nou wè moun kap travay anpil, ki
lite pou amelyore pozisyon yo, e ki sepandan, pa met
nan tèt yo ke yo va janm vinn rich. Yo pa kwè ke y’a
resevwa sa y’ap chache pa pwòp efò yo, enpi yo pa
resevwa’l.

Atitid fatalis
Se yon fanm mwen konnen, e ki tout tan k’ap di li pa gen
okenn pouvwa pou amelyore kondisyon li, ki bay yon
egzanp tipik de moun ki kenbe tèt yo nan mizè. Li tou-
jou reponn zanmi’l ki konn di’l ke’l kapab bay tèt li sesi
ou sela : «O ! Noumenm nou rich, nou kapab pale konsa,
men bagay sa yo se pa pou mwen. Fanmi’m toujou pòv
e mwen sipoze n’ap toujou ret konsa; nou dwe pou’n
kontante nou de bagay nesesè, e gade tèt nou byenere
deske nou genyen yo. Petèt nou ta ka bay tèt nou, timoun
ak mwen, kèk bon ti bagay de tanzantan, men se ta yon
ekstravaagans e mwen pito sere pou move jou ki ka
vini». 

Mwen pa gen entansyon fè kont ak moun kap sere
pou move jou. Pridans vle ke nou pare pou tout sak ka
rive. Se byen pou fè ekonomi pou sa alèz lè’w finn gran-
moun, men moun ki kòmanse sere depi yo jenn pou
move jou ki kab rive, e ki refize tèt yo tout ti detant ak
rekreyasyon pou yo pa pèdi anyen sou ekonomi yo, pran
abitid prive tèt yo, e an jeneral, yo kontinye fè sa jis jou
yo mouri.  
(A swiv)

Atitid ki fè w pote vikwa
© http://www.club-positif.com/ pou enfòmasyon ak

prezantasyon. Tout dwa rezève.

Semèn pwochèn nap kontnye ak :
Mizè pa yon bagay fatal, Maladi razè ak grangou, Gade
jan Jwif yo te ye nan dézè a. 
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ViCToRioUS ATTiTUDE

o.S. MARDEn 
(continued) 
Presented by irlène Augustin-Whiteman

Repeat your prayers tirelessly 
Nothing will help you better reach this result [live in unity
with God] that the daily and constant use of your rosary of
the New Thought.  You can make each one of these beads
a prayer, an affirmation which will lead you always closer
to the Source of all things.  

As we said it before, whether it is a matter of giving
up a vicious habit, correcting yourself of a defect, or leav-
ing behind poverty and despair, anything you wish, you
can repeat your assertion concerning one or the other of
these things, silently if you are in company, aloud if you are
alone, until it becomes a part of yourself. String, in partic-
ular before falling asleep, the pearls of your rosary that rep-
resents that which you need the most.  

If you have neutralized your hopes, your ambitions
and your efforts by a negative manner of looking at life, by
your doubts, your concern, your fear of poverty, disease,
misfortune or death, reject all these things from your mind,
and say:  “God is my assistance, God is my shepherd, I will
lack of nothing.  I want to live in the full realization of my
unity with Infinite Life.”  

Each one of us is a part of the living God, and we are
powerful, victorious and happy, in the proportion that we
realize our unity with Him, and weak, contemptible and
miserable, in the proportion that we separate ourselves
from Him, the Source of all good.  

Chapter VI 
How did you end up being needy?  
It does not matter how much a man labors; if he constant-
ly maintains the idea of poverty, he drives away far from
him, the well-being which he pursues. The man who sows
thoughts of failure will not reap better success or prosperi-
ty than a farmer will harvest corn by sowing thistles.
Poverty is a psychosis, a mental disorder.  

You will gain what you will have thought 
Observation and a long study of the matter have convinced
me that, in general, people who do not make a success of
their life have attracted it to themselves. They had such a
terror of poverty that it closed the avenues of prosperity to
them. They were so worried about poverty, that they could
not raise their thought above it. They wasted the invaluable
energy which could have used to create happiness and
prosperity, to fear poverty and to prepare for the worst, and
according to the law, they obtained what they had dreaded
and feared.  

To think of war, to speak about war, to prepare for war,
in other words to live in the perpetual suggestion of war,
here is what mainly, has brought on the horrible current
war. (WWI 1914-18. This book was written in 1916.)  If all
the nations that take part in it had spoken about peace,
thought of peace, if they had awaited it, prepared it, we
would have had peace and not war.  

In the same manner, as long as people speak of pover-
ty, think of poverty, await it, prepare for it, they will have it.
We constantly attract what we await.  The thoughts which
we generate return to us.  Everywhere, we see people who
work much, who struggle to improve their position, and
who however, never expect to become prosperous. They
do not believe that they will receive what they seek by their
efforts, and they do not receive it.  

The fatalistic attitude
A typical example of those who maintain themselves in
poverty is provided me by a woman whom I know, and
who constantly affirms her powerlessness at improving her
condition. She replies to her best friends who tell her that
she can afford this or that:  “Oh!  it is good for you who are
rich of speaking thus, but these things are not for me. We
were always poor, and I suppose that we will always be; we
must be satisfied with first necessities and consider our-
selves happy to have them. Undoubtedly, I could grant us,
the children and me, some small pleasures from time to
time, but it would be extravagance and I prefer to save for
the bad days.”  

I have no quarrel with people who save for the bad
days. Prudence dictates that we be ready for any possibili-
ty.  It is wise to save in order to be able to enjoy during old
age, but people who start to save early for the bad days, and
who refuse themselves any pleasure and enjoyment in
order to add to their savings, take the habit of depriving
themselves, and generally continue to act thus until their
death.  
(To be continued).

Victorious Attitude
© http://www.club-positive.com/ for update and presen-
tation. All rights reserved.

next week:
Poverty is not a fatalist, The disease of poverty, In the
image of the children of Israel.

L’ATTITUDE VICTORIEUSE

o.S. MARDEn
(Suite)
Presenté par irlène Augustin Whiteman

Répétez inlassablement vos prières
Rien ne vous aidera mieux à atteindre ce résultat [vivre en union
avec Dieu] que l’usage journalier et constant de votre rosaire de
la Pensée Nouvelle. Vous pouvez faire de chacun de ces grains
une prière, une affirmation, qui vous conduira toujours plus près
de la Source de toutes choses.

Qu’il s’agisse, comme nous l’avons déjà mentionné, d’aban-
donner une habitude vicieuse, de vous corriger d’un défaut, ou de
vous sortir de la pauvreté et du désespoir, quoi que ce soit que
vous désiriez, vous pouvez répéter votre affirmation concernant
l’une ou l’autre de ces choses, silencieusement si vous êtes en
compagnie, à haute voix si vous êtes seul, jusqu’à ce qu’elle
devienne une partie de vous-même.

Égrenez tout spécialement avant de vous endormir, les perles
de votre chapelet représentant ce dont vous avez le plus besoin.

Si vous avez neutralisé vos espérances, vos ambitions et vos
efforts, par une mauvaise manière de considérer la vie, par vos
doutes, vos soucis, votre crainte de la pauvreté, de la maladie, du
malheur, de la mort, rejetez toutes ces choses hors de votre esprit,
et dites-vous : “Dieu est mon aide, Dieu est mon berger, je ne
manquerai de rien. Je veux vivre dans la pleine réalisation de mon
unité avec la Vie infinie.”

Puisque chacun de nous est une partie du Dieu vivant, nous
sommes puissants, victorieux et heureux, dans la proportion où
nous réalisons notre unité avec Lui, et faibles, abjects et misé-
rables, dans la proportion où nous nous séparons nous-mêmes de
Lui, la Source de tout bien.

Chapitre Vi
Comment se fait-il que vous soyez dans le besoin?
Peu importe la somme de travail que fournit un homme, s’il entre-
tient constamment l’idéal de la pauvreté, il chasse loin de lui, le
bien-être qu’il poursuit. L’homme qui sème des pensées d’insuc-
cès, ne récoltera pas mieux le succès ou la prospérité, qu’un fer-
mier ne récoltera du blé en semant des chardons. La pauvreté est
une maladie mentale.

Vous gagnerez ce que vous aurez pensé
L’observation et une longue étude de la question m’ont convain-
cu, qu’en règle générale, les gens qui ne réussissent pas dans la
vie se le sont attiré eux-mêmes. Ils avaient une telle terreur de la
misère que cela leur fermait les avenues de la prospérité. Ils
étaient si préoccupés de la pauvreté, qu’ils ne pouvaient élever
leur pensée au-dessus d’elle. Ils gaspillaient l’énergie précieuse
qui aurait pu être utilisée pour créer le bonheur et la prospérité, à
redouter la misère et à se préparer au pire, et selon la loi, ils obte-
naient ce qu’ils avaient redouté et craint.

Penser à la guerre, parler de la guerre, se préparer à la guerre,
en d’autres termes vivre dans la suggestion perpétuelle de la guer-
re, voilà ce qui, en grande partie, a amené l’horrible guerre actuel-
le (la première guerre mondiale, 1914-18. Ce livre date de 1916).
Si toutes les nations qui y participent avaient parlé de paix, pensé
à la paix, si elles l’avaient attendue, préparée, nous aurions eu la
paix et non la guerre. 

De même, aussi longtemps que les gens parleront de pauvre-
té, penseront à la pauvreté, l’attendront, s’y prépareront, ils l’au-
ront. Nous attirons constamment ce que nous attendons. Les pen-
sées que nous engendrons nous reviennent. Partout, nous voyons
des personnes qui travaillent beaucoup, qui luttent pour améliorer
leur position, et qui, cependant, ne s’attendent jamais à devenir
prospères. Elles ne croient pas qu’elles recevront ce qu’elles cher-
chent par leurs efforts, et elles ne le reçoivent pas.

L’attitude fataliste
Un exemple typique de ceux qui se maintiennent eux-mêmes
dans la pauvreté m’est fourni par une femme que je connais, et
qui affirme constamment son impuissance à améliorer sa condi-
tion.

Elle répond à ses meilleurs amis qui lui disent qu’elle devrait
s’accorder ceci ou cela : « Oh ! C’est bon pour vous qui êtes
riches de parler ainsi, mais ces choses ne sont pas pour moi. Nous
avons toujours été pauvres, et je suppose que nous le serons tou-
jours; nous devons nous contenter des choses de première néces-
sité, et nous estimer heureux de les avoir. Sans doute, je pourrais
nous accorder, aux enfants et à moi, quelques petites jouissances
de temps en temps, mais ce serait de l’extravagance et je préfère
épargner en vue des mauvais jours ».

Je ne cherche pas querelle aux personnes qui épargnent en vue
des mauvais jours. La prudence veut que nous soyons prêts à
toute éventualité. Il est bon d’épargner afin de pouvoir jouir pen-
dant la vieillesse, mais les gens qui commencent de bonne heure
à économiser en vue des mauvais jours, et qui se refusent tout
plaisir et toute jouissance afin d’ajouter à leurs économies, pren-
nent l’habitude de se priver, et continuent généralement à agir
ainsi jusqu’à leur mort.

(À suivre)

L’Attitude victorieuse
© http://www.club-positif.com/ pour la mise à jour et présenta-

tion. Tous droits réservés.

Lisez la semaine prochaine :
La pauvreté n’est pas une fatalité, La maladie de la pauvreté, À
l’image des enfants d’Israël.



La Police de Miami fait face à une
pénurie d’officiers imputable aux
compressions budgétaires et au
départ à la retraite d’officiers
ayant bouclé leur cycle de carrière
réglementaire. En vertu des règle-
ments en vigueur, l’institution de -
vrait compter 1 070 officiers et au -
tres personnels de bureau. Au
cours des trois dernières années,
seulement 16 candidats ont rejoint
la force de police alors que 205
partaient en retraite, laissant un
vide non négligeable.

En effet, Miami étant une ville
réputée « chaude », une baisse du
nombre d’officiers de police dans
les rues peut avoir de sérieuses
incidences sur la vie quotidienne
des habitants. Même au temps où
la Police de cette municipalité
avait son effectif complet, les rési-
dents se plaignaient de la montée
rapide de l’insécurité tant dans le
secteur public que privé. 

De l’avis des experts, la confi-
guration de la ville est très diffici-
le pour assurer une bonne gestion
de la sécurité publique. Les ban-
dits de tout acabit, qui se concen-
trent dans quartiers pauvres cein-
turant la ville, notamment Liberty
City, Allapatah, Brownsville,Opa
Locka, etc. font souvent irruption
dans les quartiers commerciaux et

résidentiels en quête de victimes,
provoquant la peur et l’anxiété des
citoyens. L’année dernière, Mi -
guel Exposito, ancien chef de po -
li ce de La ville, devait laisser
démissionner suite des tueries per-
pétrées par des policiers en pa -
trouille à Liberty City. Aujourd’ -
hui, cet ancien patron de la Police
de Miami fait l’objet d’une enquê-
te fédérale à ce sujet, ce qui devait
l’inciter à démissionner, permet-
tant à Manuel Orosa de le rempla-
cer. Ce dernier hérite d’une insti-
tution non seulement en butte aux
suspicions, mais aussi en dessous
de son effectif régulier. Il dit qu’il
travaille d’arrache-pied pour com-
bler les vides constatés, mais, ex -
plique-t-il, il est confronté à la
bureaucratie paralysante inhéren-
te à l’institution et la qualité des
postulants.

Selon M. Orosa, un seul can-
didat sur 10 présentés est qualifié.
D’autre part, le salaire offert n’at-
tire pas trop les jeunes, vu les ris -
ques qui que comporte le travail.
Au début, le nouvel enrôlé gagne
45 929 $, tous frais compris. Un
salaire jugé insuffisant par rapport
au coût de la vie, surtout que, à
Mia mi, le secteur privé propose
un salaire plus compétitif avec
moins de risques. 

Il s’ensuit que les gens mani-
festent moins d’intérêt à s’enrôler
dans la force de Police. La situa-
tion risque de s’aggraver davanta-
ge avec le départ programmé de
plus de 250 officiers dans les pro-
chaines cinq années. La Police de
Miami tente d’importer d’autres
can didats en exercice dans d’au -
tres corps de police, mais la ques-
tion de salaire se pose dans toute
son acuité, ainsi que la relocation
de ces postulants.

De toute évidence, la question
de l‘insécurité  permanente est à
l’ordre du jour, à Miami, une
mau vaise gestion de ce dossier
sera on ne peut plus préjudiciable
pour la ville.

1283 — Petra a été abordée
dans la rue pour s‘entendre
de man der si elle veut devenir
Témoins de Jéhovah.

Elle répon — « Désolée,
je n’ai rien vu ! »
1284 — Une blonde s’adres-
se en ces termes à un chauve:
— « Eh bien, le bon Dieu n’a
pas voulu vous donner des
cheveux, hein ? »
— « Oui, mais il n’avait
seulement que des cheveux
blonds, et moi, je n‘en vou-
lais partout pas ! »
1285 —  Quelle est la diffé -
ren ce entre une blonde, une
nymphomane et une épouse? 
La blonde dit : « tu as fini?»;
lLa nymphomane: — « Est-
ce tout ? »; et l‘épouse: —
«Le plafond doit être re -
peint!»
1286 — Qu’est-ce qu’une
nym phomane et un fusil de
chasse ont-ils de commun ? 
Les deux peuvent se laisser
plier au milieu et se charger
du dos.
1287 — Samedi soir, une
mère dit à sa fille : — « Et si
à onze heures tu n’es pas
encore au lit, rentre tout de
suite à la maison ! »
1288 — Entre quels orteils
une fem me est le plus sen-
sible ? — Entre les deux
gros!
1289 — Une vieille appelle
les pompiers service d’incen-
die : « Vite, venez vite, ma
maison est en feu ! »
— «Comment pouvons-nous
arriver chez vous ? »
— « Pourquoi ‘comment’?
N’avez-vous plus  ces
grosses voitures rouges ? »
1290 — Quel est le cas gram -
maticale de cette phra -
se :’Vous n’auriez pas dû nai -
 tre’ ? — Préservatif  impar-
fait!
1291— Fiston demande à sa
mère : — « Maman, j’ai re -
gar dé la nuit dernière à tra-
vers le trou de la serrure et
j‘ai vu comment tu étais assi-
se sur papa et que tu sau-
tillais… Qu’as-tu fait avec
papa ? »

Maman, rougit un peu et
répond : « Papa a beaucoup
d’air dans le ventre et je lui
ai donné ainsi un massage de
dégonflement ».

Alors le fiston répartit :
«Ma  man, tu perds ton
temps… Tous les mercredis,
quand tu es au sauna, la voi-
sine vient  ici et regonfle de
nouveau papa. ».
1292—  Comment rendre un
archéologue fou ?
On lui présente un tampon
utilisé et on lui demande de
qu’elle période il est.
1293 — Pourquoi Mme Sch -
midt ne fait rien aujour-
d’hui ? — Elle représente le
chef cette semaine.
1294 — Un garçon se retrou-
ve pour la première fois dans
une grande ville avec son
père. 

Là, ils passent devant un
bordel où est écrit en grosses
let tres : « Maison de plaisan-
ce»
— « Papa, c’est quoi une
maison de plaisance ? »
— « Eh bien, mon garçon,
c’est une maison où on peut

s’acheter de la plaisance. »
Après un certain temps, le

garçon s’ennuie et s’agite.
Son père lui donne 20 € pour
qu’il s’achète à manger et de
la crème glacée — « Dans
deux heures, on se rencontre
près de la voiture…»

Le garçon prend les 20 €
et va directement à la dite
maison. — « Donneé-moi de
la plaisance pour 20 € …»,
dit-il à la patrone. 

Celle-ci l’amène dans la
cuisine et lui fait 20 sand-
wiches à la confiture pour les
20 €. 

Deux heures plus tard,
près de la voiture, le père lui
de man de s’il a dégusté de la
crème glacée. 

Le garçon dit : — « Non,
j’ai été dans la maison de
plaisance ». Le père, totale-
ment choqué, lâche — «Qu’ -
as-tu fais là? »

Le garçon dit : — « Eh
bien, j’ai réussi à maîtriser
dix…Mais les autres, j’ai dû
me contenter de les lé -
cher…»
1295— Erkan téléphone à
son patron :— «Vous, pa tron,
moi avoir gros mal de tête et
mal de ventre, moi pas pou-
voir venir travailler au -
jourd’hui…moi malade ».

Le patron répond —
«D’ac  cord, restez à la mai -
son…Mais je vais vous don-
ner un bon truc : Quand ça
m’arrive, je me laisse faire
une pipe par ma femme et
toutes mes douleurs dispa-
raissent…»

Une heure plus tard,
Erkan appelle son patron de
nouveau: — « Vous, patron,
mer ci pour bon con -
seil…Vous avoir rai son, dou-
leurs disparues... moi devoir
vous faire compliment : Vous
avoir très bel le maison!»
1296— Fritz demande à son
père : — « Papa, d’où suis-je
ve   nu au juste ? »

Le père explique : « C’est
la cigogne qui t’a apporté ! »

Indigné, Fritz reprend : —
«Pa pa, tu baise vraiment n’ -
importe quoi…»
1297 — Un père demande à
son fils : — « Fanfan, pour-
quoi as-tu collé ma photo
dans ton cahier de classe ? »
Fan fan de répondre : —
«Parce que mon professeur
répète toujours qu’il est
temps pour lui de connaitre
le  crétin qui m’aide à faire
mes devoirs ».
1298— Les hommes peuvent
par ler pendant des heu res sur
un seul sujet. Les femmes
n’ont pas besoin de sujet.
1299— Une vieille grand-
mè re tombe dans les esca-
liers ; on fait chercher le
médecin vient.

On l’emmène à l’hôpital.
L’opération a bien réussi,
mais la patiente  ne doit pas
monter les escaliers durant
les quatre semaines qui sui-
vent.

Trois semaines plus tard,
la petite mère appelle son
médecin au téléphone : —
«Doc teur, puis-je enfin à
nouveau mon ter les esca-
liers, ça de vient ennuyeux et
dangereux de grimper sur la
gouttière du toit pour arriver
à l’étage où j’habite? ».
1300 — Un hippie s’assoit à
côté d’une religieuse dans un
bus et lui demande si elle
veut faire l’amour avec lui.
—«Dé solée, dit-elle, je suis
une servante de Dieu, et de
plus je suis une fiancée de
Jesus ! »

Le hippie tente encore sa
chance deux ou trois fois
mais toujours sans succès.

À l’arrêt de bus, le chauf-
feur lui dit :— « Si vous dési-
rez prendre cette religieuse,
je vous donne un tuyeau très
sûr : Chaque soir, à 22 heu -
res, elle se rend au cimetière
pour prier. ».

Le hippie remercie le
chauffeur du bus, et pour sui -
vre son conseil, il s’amène à
22 heures en robe de Jésus au
cimetière et voit la religieuse
qui, un livret en main, fait le
va-et-vient. Il s’approche
d’elle et dit : « Je suis Jésus
et j’ai reçu de mon Père
l’ordre de vous posséder ! »

La religieuse lève les
yeux vers le ciel et dit : « Si
vous êtes vraiment Jésus,
pre nez-moi, mais s’il vous
plaît, fai tes-le par derrière,
car je ne suis pas digne de
vous regarder de face » 

Après 5 minutes de faits
et gestes sauvages, le hippie
se débarrasse de ses vête-
ments et dit : «Merci pour les
beaux mo ments, ma mère,
mais je ne suis pas Jesus, je
suis le hippie du bus.. » 

La ‚religieuse‘ se dé ba -
ras  se également de sa sou -
tane et dit : — « Au plai sir,
mon chou, je suis le chauf-
feur du bus ! »
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Blagues de Louis
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Par Michel Léandre

En traduisant en français des blagues conçues et écrites en allemand, Louis, citoyen haïtiano-
allemand, jette un pont culturel entre la franco-créolophone Haïti et la germanophone
Allemagne qui réunit Prussiens et Bavarois.

La Police de Miami fonctionne
en dessous de son effectif

VICTIMES DÕACCIDENT
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Au cours du mois de mai, a débuté la
saison des premières communions, à
l’église catholique romaine en Haiti.
Les élèves des deux sexes de cette
institution séculaire renouvellent ain -
si leurs vœux de croyants après une
bonne année d’études lithurgiques
aménagées principalement à leur

intention. Quel enfant haitien de foi
catholique digne de ce nom n’a parti-
cipé à ces rites qui font figure de
consécration à l’âge adulte de ceux et
celles qui arrivent aux portes de l’ -
ado lescence ?

En effet, à travers toutes les
paroisses du pays, des milliers d’en-
fants proclament ainsi leur foi en la

sainte église, à la sainte Vierge Marie
et à notre Seigneur Jésus-Christ. Leur
entrée à l’église, tout de blanc vetus,
est un spectacle qui restera gravé dans
leur mémoire. Les plus matures se

souviendront des paroles du curé et
surtout de la grandiloquence du
moment.

Traditionnellement, le fardeau
revient aux parents qui font des sacri-
fices énormes pour non seulement
vêtir leurs enfants du plus bel habit,
mais aussi pour rehausser cet événe-

ment de l’agape qui suit la cérémonie
religieuse. En dehors des hors-d’œu -
vres faites de patés, bouchées, «chi-
quetailles »servies en prélude à la
fies ta hors de l’ordinaire qui se prépa-
re, les plus âgés participent au baba-
co encore de rigueur parmi les adep -
tes. 

En cette saison de premières

com munions, H-O profite pour rap-
peler aux uns et aux autres la sagesse
qui doit toujours primer en guise
d’exemple aux jeunes. Joyeuse sai-
son à tous !

La saison des 
Premières communions

Les criminels qui terrorisaient
la capitale haïtienne sur tout par
assassinats et enlèvement de ci -
to yens, de puis qu’a été lancée
l’ «Opé ration Baghdad », dès
l’été de 2004, n’ont pas renon-
cé à leurs forfaits, en dépit des
efforts déployés par la Police
nationale. L’actualité à Port-au-
Prince continue d’être dominée
par des actes criminels des plus
audacieux perpétrés par des
hom mes armés non identifiés,
sou vent à motocyclette, dont
les activités se concentrent
principalement au centre-ville
ou dans les quartiers commer-
ciaux. Parfois, les plus hardis
s’aventurent jusque dans les
quartiers résidentiels huppés à
la recherche de leurs victimes.
C’est précisément ce qui arriva

la semaine dernière.
En effet, Me Albert Meck -

lem bourg, un membre du Bar -
reau de Port-au-Prince, a été
abat tu jeudi (17 mai 2012) au
soir, alors qu’il s’apprêtait à
rentrer chez lui, à La Boule,
après avoir garé son véhicule.

Une source policière a révé-
lé que la victime avait déjà
quitté sa voiture quand il a été
atteint d’au moins un projectile
au dos. Sa famille l’a transpor-
té sans tarder à l’hôpital, mais il
devait rendre le dernier soupir,
avant d’avoir reçu de soins
médicaux. La Police a estimé
que Me Mecklembourg a suc-
combé à ses blessures parce
que l’obus avait sévèrement
bousil  lé ses organes vitaux
com promettant sa chance de

survie.
La victime laisse dans le

deuil son épouse, née Guy-
laine Derenoncourt et ses six
en fants, Olivier, Sébastien, Cé -
dric, Louis Al bert, Marc Al bert,
Victoria et Ania; ainsi que ses
parents, M. Gérard Meck -
lembourg et Mme Anne-Marie
Valmé Clermont.

Un porte-parole de la PNH
a souligné qu’aucune théorie
n’a encore été développée rela-
tive à ce crime, précisant que
l’enquête ouverte explore la vie
professionnelle de la victime
aussi bien que ses relations sen-
timentales, s’il y en a eu. Mais,
plus particulièrement, a établi
le représentant de l’institution
po licière, les dossiers que l’ -
avocat traitait intéressent au
plus haut point les enquêteurs.

La grande tristesse provo-
quée par le décès d’Alfred
Meck  lembourg est vivement
ressentie en diaspora, notam-
ment au sein de la communau-
té haïtienne de New York. Car
il est le frère d’Elsy Meck -
lembourg-Guibert, un des pi -
liers de la communauté haïtien-
ne de Queens  et d’Elmont en -
gagée à fond dans des œuvres
de bienfaisance et des activités
patriotiques.

Par ailleurs, Me Meck -
lembourg est doublement lié à
Haïti-Observateur. D’abord, à
titre d’ami personnel du direc-
teur d’H-O, Léo Joseph, qui
avait l’habitude de s’entretenir
longuement avec lui toutes les
fois que les deux avaient l’oc-
casion de se rencontrer, à Port-
au-Prince ou à New York. Par
ailleurs, Albert est le neveu de
Mme Rolande Valmé-Théve -
nin, épouse du journaliste
Joseph Thévenin, rédacteur se -
nior à cet hebdomadaire. D’ail -
leurs, le couple Thévenin a une
longue histoire de collabora-
tion à ce journal.

La mort d’Albert Meck -
lem bourg laisse un immense
vide au sein de l’équipe d’Haï -
ti-Observateur, qui partage la
peine de la famille du défunt et
la prie d’accepter l’expression
des plus sincères condoléances
de la Rédaction aussi bien que
de l’administration.

LES BANDITS CONTINUENT D’OCCUPER LE HAUT DU PAVÉ

Me Albert Mecklembourg
abattu à l’entrée de sa maison

Dorothy Chéry, âgée de 8 ans, a reçu les sacrements de sa pre-
mière communion le jour de l’Ascension (17 mai) à l’église
Saint-Louis de Bourdon. Elle est en Moyen1, à l’école des
sœurs de Bourdon. Dorothy est la fille de Rose-Andrée et
Dominique Dauphin. H-O lui souhaite toute la grâce que
réquiert son âge et de persévérer dans les études (photo H-O).

Rivaldo Charles a
11 ans. Fils de Va -
nicia Auguste et
de Reno Cha rels,
il est en 3e année
fondamentale à
l’ins titution mixte
Frè re du Bon Ber -
ger. Sa pre mière
communion a été
consacrée à l’égli-
se du Bon Berger
de Delmas 65, le
dimanche 20 mai
dernier, avec 7 au -
tres élèves de sa
classe. Au cours
de la messe prici-
pale à ladite égli-
se, 28 enfants
avaient recu les
saints sacrements.
H-O souhaite de
la sagesse à Ri val -
do (photo H-O).

Coin mondain



1515Haïti-observateur 23 - 30 may,  2012

Après que les manifestants furent
descendus dans les rues, se diri-
geants vers le Palais national, lais-
sant une poignée de leurs « frères
et sœurs d’armes » pour surveiller
le complexe, des policiers de la

brigade spécialisée CIMO, ap -
puyés par des chars blindés de la
MINUSTAH prenaient position
aux abords du camp d’applica-
tion. Les troupes qui ont par la
suite pé nétré le complexe ont
trouvé les lieux vidés de leurs
occupants, ces derniers ayant,
apprend-on, pris la fuite, histoire
d’éviter sans doute, un affronte-

ment à armées illégales.

Une cinquantaine 
d’arrestations
Entre-temps, les hommes en
treillis militaires, qui se dirigeaient
vers le Palais national, ont envahi
l’aire du Champ de Mars où
étaient déployés des policiers et
un contingent motorisé de troupes
de la MINUSTAH composé de
plusieurs chars blindés. Selon des
sources dignes de foi, des disposi-
tions avaient été prises pour arrê-
ter autant de ces hommes et
femmes que possible.

Aussi, apprend-on, les mani-
festants avaient reçu l’ordre d’ar-
rêter leur avance vers le périmètre
du Palais national, mais refusèrent
d’obéir. D’aucuns ont affirmé que
les forces onusiennes décidèrent
de procéder à des arrestations, par
crainte que ces personnes, dont
plusieurs portaient des armes de
poing, n’envahissent la cour de la
résidence officielle du président.

Sur ces entrefaites, les soldats
onusiens, secondés par des poli-
ciers haïtiens, ont procédé à l’ar-
restation d’environ une cinquan-
taine d’hommes et de femmes en
treillis.

Parmi les personnes assimi-
lées aux militaires démobilisés

arrêtées se trouvaient deux améri-
cains. Il s’agit de William Zeke
Petrie, 39 ans, originaire de l’État
de l’Ohio et de Steven Parker
Shaw, 57 ans, du Massachusetts.
Les deux étrangers ont été arrêtés
alors qu’ils se trouvaient au volant

de véhicules, alors que se dérou-
lait la marche. Les autorités poli-
cières avaient mis aux arrêts trois
autres étrangers, deux Américains
et une Canadienne de la Colom -
bie-Britannique. Ces derniers ten-
taient d’apporter des médica-
ments pour Zeke Petrie qu’on dit
être diabétique.

Les deux Américains
inculpés
Contrairement aux deux Améri -
cains et un Canadien incarcéré
durant la nuit du vendredi, qui ont
été libérés le lendemain, les deux
ressortissants américains, qui pilo-
taient des véhicules ayant partici-
pé à la marche, sont inculpés pour
leur participation à ce mouve-
ment.

Parlant aux journalistes, Régi -
nald Delva, secrétaire d’État à la
Sé curité publique, a précisé que
MM. Petrie and Shaw partici-
paient à la marche en tant que
chauf feurs pour un groupe d’ex-
soldats et leurs amis.

Jusqu’à la matinée du mardi
(22 mai), les personnes arrêtées
durant la marche du 18 mai, soit
48 individus en tout, faisaient
encore l’objet d’audition par les
autorités judiciaires.

Le commissaire du gouverne-
ment de Port-au-Prince, Jean
Renel Sénatus a fait savoir que
toutes les personnes impliquée
dans ce mouvement et arrêtées «
seront punies conformément à la
loi ». Il a précisé que les prévenus
seront poursuivis sous les accusa-
tions suivantes : « usurpation de
titre, association de malfaiteur et
détention illégale d’arme ».
Des paiements effec-

tués pour devenir
membres de l’Armée
Selon toute probabilité, l’arresta-
tion des anciens soldats et la dé -
soccupation des anciennes ba ses
militaires et immeubles de l’État
par la MINUSTAH et la PNH
pourrait provoquer l’ouverture
d’une boîte de Pandore.
Puisqu’on ne sait pas au juste ce
que cache le mouvement des
anciens soldats. Toutefois, des
sources proches de la hiérarchie
de l’institution policière ont expli-
qué que des jeunes qui, vraisem-
blablement, ne faisaient partie de
l’ancienne Armée, ont exprimé
leur engouement pour les Forces
armées dans lesquelles ils vou-
laient faire carrière. C’est pour-
quoi, ont-ils expliqué, ils ont versé
des contributions de 200 $ à 300 $
pour assurer leur place au sein de
l’Armée dès qu’elle sera remobili-
sée.

Les jeunes ont laissé en ten dre
que les aînés, qui jouent le rôle de
leaders du mouvement, ont ex -
pliqué que lors de leurs diverses
rencontres avec le candidat Mar -
tel ly, ce dernier leur avait don né
l’assurance que la remise sur pied
des Forces armées d’Haïti était

une importante étape de son agen-
da politique.

On apprend, par ailleurs, au -
près de plusieurs personnes se
disant être des anciens membres
de l’Armée défunte, que les pro-
messes de Michel Martelly n’ -
avaient pas été faite uniquement
dans le but de trouver la sympa-
thie des anciens militaires et de
leurs familles, en vue de les inciter
à favoriser la candidature du chan-
teur Martelly aux présidentielles
de 2010. De l’avis de ces indivi-
dus, le président haïtien avait ma -
nifesté une authentique volonté de
ressusciter l’institution militaire
parce qu’il pensait que, non seule-
ment une force militaire était
incontournable, mais aussi que la
constitution de 1987 prévoit
l’exis tence de deux forces de sé -
curité en Haïti : les Forces armées
d’Haïti et la Police nationale.

Qui finançait les
anciens soldats ?
À la lumière de tout ce qu’on a
entendu et vu au sujet des mili-
taires démobilisés, tout semble
indiquer que le débarquement des
anciens membres des FAdH dans
les anciennes institutions de la hié-
rarchie militaire et d’autres locaux
ne s’est pas produit fortuitement,
ou bien sous l’effet d’une poussée
passagère. À bien saisir les raison-
nements de plusieurs citoyens liés
au président Martelly, on arrive à
la conclusion que des préparatifs
avaient été faits en vue de per-
mettre à ces personnes de franchir
cette étape. D’ailleurs, le langage
codé véhiculé tant parmi les lea-
ders des soldats démobilisés que

dans les milieux proches de la pré-
sidence laisse croire qu’il existe
une « entente » entre les deux par-

ties.
En effet, on s’interroge sur

l’ori gine des fonds ayant financé
les activités et opérations des mili-
taires démobilisés : les uniformes
militaires qu’ils portent, les véhi-
cules qu’ils roulent, l’essence que
ces derniers consomment et leurs
frais d’entretien. Sans négliger
l’aspect le plus important de leur
entretien : la nourriture. Mais
aussi la « monnaie de poche » ver-

sée hebdomadairement à ces
hommes et femmes sur une base
régulière. Peut-on imaginer le
budget nécessaire à fournir la
bouffe à des milliers d’individus
24 heures sur 24? À noter que les
portes de ces complexes sont
ouvertes jour et nuit et que les acti-
vités humaines et militaires s’y
déroulent sans arrêt.

Sans nul doute il va falloir tirer
les vers du nez à bien de per-
sonnes pour trouver la vérité. Sur -
tout que des membres de la garni-
son des soldats démobilisés de
Lamantin ont révélé qu’ils étaient
approvisionnés régulièrement par
des véhicules officiels.

Une lueur d’espoir !
Désormais, il faut suivre tous les
regards et peser chaque parole, car
de là viendraient pistes de référen-
ce qui permettraient de com-
prendre le jeu auquel se livrent le
président Martelly et ses interlo-
cuteur de l’Armée démobilisée.

Par exemple, des anciens
hauts gradés des Forces armées
d’Haïti sont intervenus dans la
presse haïtienne pour exhorter ces
hommes et femmes à mettre de

l’eau dans leur vin. Ils les ont invi-
tés ainsi que les jeunes qu’ils ont
recrutés, à se mettre en contact

avec le ministère de la Défense.
Cela est nécessaire, ont-ils souli-
gné, pour éviter de compromettre
la relance des Forces armées.

En effet, l’ex-secrétaire d’État
à la Sécurité publique David
Bazile, le colonel retraité Himler
Réby et l’ex-sénateur Youri Lator -
tue ont été tous les trois des invités
à la rubrique Le Point »de Radio
Métropole. Les trois ont, lors de
leur intervention, condamné le

comportement des hommes qui
revendiquent leur appartenance à
l’ancienne Armée.

L’ex-parlementaire voit dans
cette manière d’agir une main
invisible manipulant ces anciens
soldats.

M. Bazile a soutenu que le
mouvement de ces hommes et
femmes s’est déroulée de manière
désordonnée

Pour sa part, l’ex-colonel Ré -
bu pense que la Police doit se pré-
parer à gérer le problème des
anciens militaires, qui ne sont pas
rentrés définitivement chez eux.

L’arrestation de ces quelque
50 personnes ne saurait classer
l’af faire des militaires démobili-
sés, ni donner la paix d’esprit au
président Martelly. Assurément ce
dernier a pris des engagements en -
vers ces hommes et leurs famil les.
Il a une obligation morale d’ap-
porter une solution républicaine
digne d’un homme d’État qui doit
toujours mesurer ses propos et les
rendre proportionnels à ses mo -
yens. Mine de rien, l’Ar mée dé -
mo bilisée est une arête en travers
dans la gorge de Michel Mar telly.

L’Armée démobilisée :Une
arête dans la gorgede Martelly

Profitant de l'absence de la grande majorité́ des militaires dé́mobilisé́s,
des polciers donnent l'assaut au Camp Lamantin.

Des cartes d'identité des hommes et femmes qui composaient l'Armée
démobilisée.

Des policiers en route vers le
Camp d’application.

Durant leur manif,. des anciens soldats dé́mobilisés dé́filent à ̀côté des
véhicles blindés de la MINUSTAH

Le commissaire du gouvernment
Jean-Renel Sénatus exhibant un
faux fusil au Camp ̀Lamentin.
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Par Jean Robert noel

Le monde du basketball, aux
États-Unis change, de décor au -
jourd’hui. Dans un passé pas trop
lointain, on se référait au palmarès
d’une équipe de basketball pour
prédire sa chance d’avancer en
phase finale. C’était peut-être l’ef-

fet du hasard puisque le sport est
dépourvu de cette logique que cer-
tains évoquaient pour faire valoir
leurs opinions. Ceux qui y croient
encore risquent de perdre le pari. 

La tradition fait place à l’évo-
lution des clubs qui, aujourd’hui,
troublent l’eau et font boire le café
jusqu’à la lie aux équipes les plus
populaires de la NBA. Si je parle
des « semi-finales », c’est pour fai -
re référence à deux semi-finales

qui se déroulaient simultanément,
celle de la zone ouest et celle de la
zone est. Le champion de la pre-
mière zone  affrontera celui de la
se conde zone, à la grande finale.
Je pourrais utiliser un terme pour
clarification, ce sera la finale des
champions.

Quand on considère le passé
du Los Angeles Lakers, on ne se
fait aucun doute de sa personnali-
té de grande équipe. Son palmarès
est révélateur : 5 fois champion de
la NBA. L’histoire est-elle un per-
pétuel recommencement ?  Elle ne
se confirme pas en basketball.
Tout obéit à la loi du changement.
D’ailleurs, le changement demeu-
re le seul paramètre constant de
l’équation de la vie, il est dénué de
logique. 

La réalité 
du moment 
Les Lakers de Los Angeles se
trouvaient dans une situation
inquiétante de « Do or Die— pas-
ser au prochain cap ou plier ba -
ga ges ». Le mercredi 6 mai, ils
avaient encore été battus par
l’Oklahoma City Thunder de
Kevin Durant, Russell Westbrook,

James Harden. Cette équipe, mé -
con  nue ou encore inconnue du
grand public, a surpris le club cinq
(5) fois champion et son Big
Three, c’est-à-dire Kobe Bryant,
Pau Gasol et Andrew Bynum, qui
for ment le triangle des Lakers. 

L’Oklahoma City Thunder a
battu les Lakers en trois occasions
et menait la série au compte de 3
victoires contre 1, après la derniè-
re défaite du club de Los Angeles,
le samedi 19 mai, sur le score 103-
100. L’Oklahoma City Thun -
der avait ainsi envoyé les Lakers
au cabinet de réflexion. L’équipe
de Kobe a perdu de sa capacité
d’antan. Le monde du  basketball
américain vit la grande réalité du
moment.

Des trente (30) équipes de bas-
ketball de la ligue NBA, on clas-
se l’Oklahoma City Thunder par -
mi les meilleures du moment, aux
États-Unis. Pourtant, certaines
gens minimisent encore sa gran-
deur et la qualifient de petite équi-
pe. Cela se remarquait fortement

quand l’Oklahoma avait perdu le
match du vendredi 18 mai face
aux Lakers 97-99.  Les joueurs et
les fans des Lakers s’en réjouis-
saient puisque leur équipe venait
tout juste de réduire l’écart  chan-

geant le résultat de la série à une
victoire contre deux défaites. Ce
succès des Lakers avait remonté le
moral de l’équipe, mais cela
n’avait servi à rien puisqu’au len-
demain, le samedi 19 mai,  l’Okla -
homa avait, encore une fois, arra-
ché une victoire bien méritée aux
dépens des coéquipiers de Kobe.
L’Oklahoma menait bien la série
par 3-1.  

Les Lakers nageaient en eau
trouble et n’ont pas pu arriver sur
le rivage de la grande finale (Con -
férence ouest versus Con féren ce
est). Aucune équipe dans l’histoi-
re du basketball n’a jamais remon-
té la pente après trois défaites (3-1
ou 3-0) dans une phase finale (best
of 7— les meilleurs matchs d’une
série de 7). L’Oklahoma City les a
battus 106-90. Russell Wesbrook
a marqué 28 points et Kevin Du -
rant en a réalisés 25. À tout sei-
gneur, tout honneur. Kobe Bryant
a prouvé sa grande classe et son

talent, ayant pu inscrire 42 points
au tableau. 

Derek Fisher, ancien meneur
de jeu/point guard des Lakers, a
fait preuve d’un professionnalis-
me rare, mettant de côté toute sen-
timentalité, son amitié avec Kobe
Bryant, pour supporter sa nouvel-
le équipe, l’Oklahoma City Thun -
der. Il s’est montré à la hauteur de
la tâche. Et pour cause ! Il a l’ex-
périence pour avoir participé à
plusieurs phases finales au cours
de sa longue carrière. On doit se
rappeler que Derek Fisher a passé
13 ans au sein des Lakers, aux
côtés de Kobe Bryant. Avec celui-
ci, il a remporté cinq titres. Si pour
raison administrative les Lakers
l’ont laissé partir, l’Oklahoma
City Thunder a bien investi. Le
malheur de l’un fait le bonheur de
l’autre. Derek Fisher est un leader-
né

Il faut dire que ce dernier
connaît la force et les faiblesses de
Kobe Bryant, Pau Gasol et By -
num. Il a vécu avec eux pendant
long temps. Je pense que ce ne
serait pas un péché à la face de
Dieu s’il révèle quelques petits
secrets des Lakers à l’entraîneur
de l’Oklahoma City Thunder,
Scott Brooks,  pour aider celui-ci à
conceptualiser sa stratégie, sa
technique et tactique. Nul n’est
parfait. Kobe Bryant a aussi ses
faiblesses que le grand public peut
ne pas connaître. Malgré les diffi-
cultés que confrontait son équipe,
Kobe Bryant demeure une super
étoile, mais il n’a pas bénéficié de
l’assistance nécessaire de ses co-

équipiers. Il s’est battu du bec et
des ongles pour sauver la face,
mais en vain. 

Les fruits de 
la patience et 
du travail collectif 
L’Oklahoma City Thunder béné-
ficie d’un grand avantage : la par-
ticipation collective des joueurs.
James Harden, victime du coup de
coude de Metta World Peace (Ron
Artest), a joué un excellent match.
Au second match, il a rendu la
monnaie à Metta World Peace
(Ron Artest) sans que l’arbitre
central et ses deux assistants s’en
rendent compte. Harden a été su -
perbe tout au cours du match,
balayant la défense des Lakers
quand bon lui semblait. Sa force
de pénétration lui a permis de plier
la défense poreuse de son adver-
saire. Il a marqué 39 points des 47
que l’Oklahoma City a réalisés au
deuxième quart-temps du quatriè-
me match. 

James Harden est nettement
su périeur au joueur que Metta
World Peace (Ron Artest) essayait
de présenter au public. En fait,
Harden a fait voir de toutes les
cou leurs à celui-ci. D’ailleurs, il
fait partie de la sélection olym-
pique des États-Unis qui va parti-
ciper aux Jeux olympiques d’été
devant se dérouler Londres, An -
gleterre, en juin prochain. Je pense
que Metta World Peace a commis
la même erreur qu’Andrew By -
num en faisant lui aussi des décla-
rations minimisant le talent d’un
adversaire. Quand on fait de telles
proclamations, on stimule l’équi-
pe adverse. Les mêmes causes
produisant les mêmes effets, on
est bien témoin des conséquences
qui en résultent aujourd’hui. 

Kevin Durant (23 ans) de

l’Oklahoma a prouvé son super
talent. Habile et intelligent, il n’a
pas peur de pénétrer la défense des
géants des Lakers ; il a battu de
vitesse et de force Metta World
Pea ce, Kobe Bryant, Andrew
Bynum et Pau Gasol. Il le fait sou-
vent pour créer des ouvertures
per mettant à ses coéquipiers de
marquer des points ou lui-même
d’en réaliser une trentaine. Il dé -
tient le secret des tirs à trois points
(3 points). C’est grâce à un dernier
tir du même genre qu’il a donné le
coup de grâce aux Lakers, et cela
sous le marquage serré de Metta
World Peace (Ron Artest) et d’une
défense mal positionnée essayant
d’imposer un marquage de zone
plutôt qu’individuel.

Kevin Durant a une large vi -
sion du jeu. Son sens d’anticipa-
tion lui permet de lire même la

pensée d’un adversaire. C’est
cette qualité qui l’a aidé à intercep-
ter une passe de Pau Gasol des
Lakers, qui se comportait comme
s’il était en vacances sur le terrain
de jeu. Kevin en a profité pour
contre-attaquer et ajouter un tir à

trois points, qui a enlevé tout es -
poir aux Lakers, à 0,33 secondes
de la fin du quatrième match. Rus -
sell Westbrook fait preuve d’un
grand joueur. Son habilité se
remarque en défense aussi bien
qu’en offense. L’ancienne vedette
de basketball, Charles Barclay,
con sidère Westbrook de l’Oklaho -
ma et Tony Parker de San Antonio
Spurs comme les deux meilleurs
meneurs de jeu/point guards de la
NBA.

L’Oklahoma City Thunder a
tenu les Lakers par la gorge et l’a
fait danser à son propre rythme. Il
les a forcés à utiliser un système
de jeu incompatible aux qualités
individuelles de ses adversaires.

Les Lakers étaient obligés d’accé-
lérer leur rythme, ce qui est con -
traire à leur système de jeu tradi-
tionnel. Physiquement, ils n’ont
pas pu tenir. Pau Gasol et Andrew
Bynum jouaient aux pas de tortue.
Toutefois, il faut souligner que
Kobe Bryant a réalisé des tirs dif-
ficiles et cela même à partir des
angles morts. Je ne saurais laisser
passer inaperçu le grand support
du public à Oklahoma, qui a moti-
vé son  équipe du début à la fin. Il
chantait en cœur un refrain qui,
venant de loin, ressemblait à « yo
sezi, yo sezi,yo sezi », mais c’était
plutôt OKC (O Ké Ci, O Ké Ci, O
Ké Ci, en anglais) signifiant
Oklahoma City.

Il faut se méfier 
de l’eau qui dort

Les semi-finales de basketball de la
NBA : Un sauve-qui-peut général

James-Harden terrorise Metta-World-Peace.

Kevin-Durant

Russell Westbrook.

Manu Ginobili à l’oeuvre.

Kobi Brian donne du fil à
retordre.
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